^ k-  il,  / 

l’abbé  FAUCHET  C^se 

FRC 

PEINT  PAR  LUI-MÊME,  ’ ltT<55' 

ET 

SES  CRIMES  DÉVOILÉS. 

Par  ilf.  l'Ahhé  de  Valmeron. 


Ecce  vos  conjîditis  vobis  in  ^ermonibiis  mtn-^ 
dacii  y qui  non  proderunt  vobis  y fiirari  y occidere  y 
adulterari  y jurare  mindaciter  y libare  Baaliniy  et 
ire  post  Deos  aliénas  , , . et  venistis  et  stetistïs 
coram  me  in  domo  hac  in  quâ  invocatum  est  nomen 
meum  y et  dixistis  : liherati  sumus  y eo  quod 
fecerimus  ahominationes  istas. 

Jerem.  cap.  7,  y,  8 et  p. 


A J E R S E r. 

Aux  frais  des  Catholiques  réfugiés , la 
3'  année  de  la  persécution. 
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L’ABBÉ  F AÜCHET 

PEINT  PAR  LUI-MÊME, 

E T 

SES  CRIMES  DÉVOILÉS. 

Lettre  de.  Vjlbhe  de  P^.azmeron ^ 
à JM.  Claude  Fauchet  (i) 


Mo  N s I E U R 

Au  milieu  du  bouleversement  univerfel  dè 
la  Monarchie,  le  hafard  vous  avoit  porté  à 
Une  place  où  , depuis  long-temps , vous  appeU 

(i)  Depuis  8 à lo  mois  M.  Faudiet  affede  d© 
prendre  le  nom  de  Claude  , parce  qu’il  voudroic 
qu’on  le  crût  IfTu  d’un  certain  Claude  Fauchée, 
auteur  de  quelques  Ouvrages  favans,  mais  e'erits  fans 
ordres  & fans  clarté.  C’étoit,  dit  Mezerai , un  vrai 
gaulois.  Il  n’éi  guère  connu  que  pour  avoir  infpiré 
à Louîl  XIII  une  averfion  pour  la  ledure,  que  ce 
Frince  conferva  toute  fa  vie*  Voir^  Mènerai  t,  C, 
Préjidçnt  Hénault,  t,  a. 
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Ibient  votre  génie  & votre  caraélere.  Tan^iis 
que  des  Jongleurs  facrileges  abufanc,  du  haut 
de  la  tribune  , de  la  crédulité  ftupide  du 
peuple,  jouoient  les  premiers  tôles,  ôc  exé- 
cutüient  ^ au  confpeét  de  la  France  S>c  de 
l’Europe  , ces  farces  impies  ôc  sanguinaires 
qui  ont  fait  du  Peuple  François  un  peuple  de 
cidres;  vous.  Monsieur,  comme  un  Nécro- 
mancien  ténébreux , relégué  au  fond  de  la 
Caverne  du  Palais-Royal , entouré  de  fcélérats 
hâletans  après  le  carnage,  &c  de  proftituées 
écumantes  de  luxure  , vous  serviez  la  Confti- 
tution  félon  la  mefiire  de  vos  forces  & de  votre 
capacité.  Imitateur  heureux  de  ces  Prêtres 
d’Ifis , dont  vous  vous  vantez  de  poffeder  les 
fecrets,  vous  faifiez  rendre  des  fons  à une 
Bouche  de  Fer  ^ &c  vous  lui  fabriquiez  des 
oracles  : mais  plus  enthoufiafte  ou  plus  fourbe, 
dans  le  tranfport  de  votre  fievre  civique,  le 
monde  vous  fembloit  recréé  d’après  vos  idées  ^ 
le  chaos  de  votre  cerveau  délirant  , vous 
l’appelliez  la  régénération  du  globe.  Les 
murs  étroits  de  votre  méphitique  repaire,  de- 
venoient  à vos  yeux  le  cercle  immenfe  qui 
embralTe  l’univers.  Des  fots  extafiés  devant 
votre  rihble  galimathias,  ôc  des  frippons  qui 
feignoient  de  lêcre,  afin  de  tirer  parti  de  vos 
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folies,  vous  les  proclamiez  fierement  les pre^ 
miers  élus  de  la.  liberté , les  premiers  a(To- 
ciés  de  cette  fédératiou  universelle  que  vous 
rêviez  devoir  bientôt  unir  le  genre  humain. 

Enfin  les  forfaits  de  toute  efpece , les  dif- 
cordes  , les  loix  de  fang  , & tous  les  malheurs 
éclos  de  la  révolution,  vous  prétendiez  les 
lier  avec  les  abfiirdités  métaphyfiques  de 
Spinofa  , & fondre  en  un  seul  fyftême  ce 
que  l’efprit  de  l’homme  dans  l’ivreflTe , a 
jamais  conçu  de  plus  extravagant,  & ce  que 
fa  perverfité , aidée  de  toute  la  rage  des  en- 
fers , a jamais  exécuté  de  plus  atroce. 

Dans  les  enrr’ades  du  jeu  & de  la  débauche 
la  plus  crapiileufe  , vos  déclamations  éner- 
■gumenes  éntretenoient,  au  degré  qu’on  vous 
marquoir,  l’efFervefcence  de  la  populace  en- 
talTée  dans  yotre  antre.  Nos  villes  en  ont 
déjà  fait  la  trille  expérience.  Perfonne  ne 
polTede  mieux  que  vous.  Monsieur,  l’arc 
d’étonner  les  oreilles , & d’allumer  méca- 
niquement les  pafiîons  avec  une  artillerie  de 
mots  inintelligibles  & fonores , qui  portent 
le  vuide  dans  l’efprit,  lorfqu’ils  ne  jettent 
point  dans  les  âmes  l’amorce  de  la  lubri- 
cité , ou  les  brandons  de  la  sédition  & du 
fanatifme. 

A 3 


Ra^Tafié  de  vos  triomphes  souterreîns , voué 
avez  bientôt  jette  un  œil  ambitieux  fur  les 
chaires  que  le  chifine  élevoit  dans  l’EgUfe 
nouvelle.  Les  fuffrages  toujours  à l’encan 
des  muets  de  la  Conftitution , vous  ofFroient 
une  voie  facile  pour  y monter  : mais  par- 
tout où  Podieux  ridicule  de  votre  nom  avoit 
percé,  la  honte  l’emporta  fur  l’intérêt  : vous 
vous  vîtes  éconduit  a Nevers  Sc  ailleurs  , 
comme  h l’objet  de  vos  pourfuites  n’eût  pas 
été  le  falaire  de  l’infamie  ôc  du  crime.  Re- 
tombé dans  votre  égoiit , on  difoit  déjà  que , 
de  niveau  avec  votre  génie,  votre  deftinée 
ne  franchiroit  pas  la  hauteur  de  ces  petits 
jets  d’eau  verdâtre  ôc  infeéte  qui  faliffent  les 
foupiraux  de  votre  cabanon , Sc  que  le  fol- 
flice  de  votre  gloire,  feroit  d’être  le  charlatan 
privilégié  du  cirque,  Sc  le  tambour  de  l^ 
révolution. 

Mais  cette  révolution  que  vous  aviez  fer- 
vie  avec  tant  de  zele,  ne  devoir  pas  vous 
payer  en  marâtre.  . . . Devenue  plus  active 
à la  deniiere  occafiou  qui  s’est  préfenrée , 
elle  a accaparé  les  voix  (i)  d’une  centaine  de 


(i)  Sur  750  Electeurs  il  s'en  eft  trouvé  deux  cent$ 

aux  deux  dilierentQs  aflémbiéç?,  taut  le 
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Bas-Normands  qui  n’avoient  jamais  entendu  ■ 
parler  de  vous,  &c  vous  êtes  monté  sut  le 
Calvados. 

Du  haut  de  ce  roc , vous  criez  aux  peuples 
des  quatre  diocefes  que  vous  avez  envahis  t 
Je  fuis  grand  homme  ; je  fuis  Evêque  ; écou- 
tez-moi.  Prôneurs  mercenaires  de  tout  ce 
qui  est  aufîî  dépravé  , aufîi  abjeél  qu  eux,  les 
Clubs  répètent  en  chœur  : M.  Claude  Fau- 
cher eft  Evêque  : il  efl  grand  homme  ; de  , 


Peuple  est  jaloux  des  beaux  droits  que  lui  déféré  la 
Constitution!  Et  M.  Fauchet  appelle  cela  la  voix  du 
peuple  l il  a même  osé  écrire  au  Papej,  qu’il  étoîc 
arrivé  ci  V épifeopat  fans  le  dejirer  ni  le  chercher  ! 
Je  ne  fais  ce  qu'on  en  croira  à Rome,  fi  toutefois  a 
Rome  on  s’amufe  à lire  les  lettres  de  M.  Claude 
Fauchet  : pour  moi  je  fais  ce  qu'en  croit  la  viile 
de  Caen  , & cela  me  fufîit  pour  apprécier  la  véracité 
d'un  Evêque  coniUtutionnel. 

Le  fecret  des  éleélîons  n’en  est  plus,  un  pour 
perfonne.  On  a très-bien  défini  un  électeur  , un  auto- 
mate à commandemens  , qui  exécute  tout  ce 'qu’on 
veut,  quand  on  fait  toucher  la  bonne  corde.  Il  y 
auroit  de  Tinjuilice  à confondre  avec  ces  manne- 
quins civiques , un  très-grand  nombre  d’honnêtes-gens 
qui  n’ont  point  prêté  les  mains  aux  dangereufes  inno- 
vations qui  ont  bouleverfé  l’Egafe  & l’Etat,. 

.A4- 
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grâce  au  vertige  univerfel , il  fe  trouve  des 
efpriis  afTez  fimples  pour  le  croire.  Le  peu* 
pie  , toujours  dupe  des  apparences  j vous 
entend  donner  le  nom  d’Evêque  ; vous  en 
étalez  le  coftume  ; vous  lâchez  d’en  contre- 
faire la  voix,  & de  vous  approprier,  â l’aide 
de  ce  ftracagênie,  la  confidération  & le  ref- 
ped  qu’une  longue  habitude  a attachée  â la 
dignité  fainte  que  vous  profanez. 

Malgré  le  triple  rempart  d’inviolabilité 
dont  la  Conftitution  vous  environne,  malgré 
les  foudres  dont  elle  menace  la  tête  auda- 
cieufe  qui  ne  ployera  point  devant  votre  heu- 
reufe  iniquité,  je  vous  arracherai  le  mafque, 
Sc  le  peuple  vous  counoîtra. 

Ne  craignez  point  que  je  trompe  fa  eu- 
rioficé  > en  ne  lui  préfentant  qu’un  bulle  ébau- 
ché , ou  une  dlhouette  grossièrement  crayon- 
née ; non , c’eft  un  modèle  d’académie  en 
grand  ôc  dans  tout  fon  nud,  que  je  mettrai 
fous  fes  yeux.  Les  draperies  décelent  la  timi- 
dité d’un  talent  efclave.  L’Artifle  qui  vous 
a peint,  Monlîeur,  digne  des  jours  de  la 
liberté  , delline  hardiment  la  nature.  J’ofe 
l’alTurer,  Sc  vous  ne  me  dédirez  pas  : il  est 
le  plus  grand  , le  plus  fublime  des  peintres. 
Ç’eft  vous-même.  ' 


I 
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Voici  à peu  près  le  plan  que  Je  me  fuîs^ 
tracé. 

■'  Votre  portrait  fera  le  texte  de  l’ouvrage 
que  j’entreprends  i vos  écrits  en  feront  le  dé- 
veloppement , le  commentaire  & la  preuve. 
Quelque  longue,  quelque  rebutante  que  foie 
la  tâche  que  je  m’impofe , le  motif  qui 
m’en  a infpiré  le  delTcin  , me  donnera  le 
courage  néceflaire  pour  l’achever.  Témoin 
du  défaire  de  l’Églife , je  ne  m’en  rendrai 
point  le  complice  par  un  lâche  filence.  S’il 
ne  m’eft  pas  donné  de  la  voir  renaître  de  fes 
ruines , je  pourfuivrai  du  moins  toute  ma  vie 
les  fcélérats  qui  l’ont  détruite  & faccagée.  Son 
Hiftoire  m’apprends  « qu’elle  n’eH:  jamais  plus 
» vidorienfe  (i)  que  quand  elle  eft  plus  vi- 
» vement  combattue,  plus  connue  que  quand 
» on  la  calomnie  , plus  puilTante  que  quand 

» on  l’abandonne On’  la  connoît  cette 

» dépofitaire  incorruptible  de  la  vérité , de 
» par  fa  doélrine,  & par  celle  de  fes  enne- 
^ mis.»  L’expofition  de  la  vôtre,  Monfieur, 
n’eft  donc  pas  inutile  â fa  caufe. 


(î)  S.  Hiîar.  de  Trinit.  lib.  7.  /i. -4. 


(lO) 


Extrait  du  Supplément  du  Journal 
de  P arts  ^ du  Samedi  ji  Juillet 


AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL; 


Paris  y Z 8 Juillet  27^9» 


Les  bontés  du  public  me  valent  les  mé- 
chancetés des  ennemis  de  fa  caufe  ^ c’efl 
double  honneur.  Les  Aétes  des  Apbtrés,  dans 
leur  gaieté,  légère  , me  donnent  femme  & enfans. 
Je  pourrois  leur  demander  en  juftice  la  preuve 
de  ce  qu*ils  appellent  mon  mariage  & ma 
paternité^  Je  n’ai  point  de  temps  ni  de  goûc 
pour  les  pourfuites  juridiques,  6c  fous  ce  rap- 
port, je  mets  les  calomniateurs  à l’aife;  iî 
me  rede  ma  plume  / elle  vaut  mieux  que 
la  leur  j je  le  dis  fans  aucune  efpece  d’amour- 
propre.  Qu’il  me  feroit  facile  de  me  venger 
de  cette  race  éphémère  de  vérificateurs  anti- 

immortalifec 


vais  lui  mon- 


fter  ities  mœurs  à nud , comme  il  a vu  mes? 
principes.  Voici  ce  que  j ai  eu  occafion  d e- 
crire,  il  y a un  mois,  d M.  de  la  Fayette ^ 
par  TefFet  d’une  circonftance  particulière.  Ce 
qui  intéreflTe  la  dame  calomniée  par  les  Apô- 
tres, s’y  trouve,  & ma  véracité  s y développe 
fans  apprêt. 

Général, 

\ 

Lifez  jurqii’au  fond  de  mon  cœur  ; une 
ame  comme  Ja  mienne  ne  doit  pas  vous  être 
indifférente.  Je  luis  voué  d la  révolution  ; 
vous  m’y  trouverez  jurqu’d  la  mort.  Les  évé- 
nemens  ne  m’orrt  pas  donné  mes  principes. 
J’ai  toujours  eu  les  mêmes  idées  de  liberté, 
de  légiflacion  6c  de  bonheur  public.  J’en  ai 
d’hier  une  preuve  littérale  afTez  frappante. 
J’ai  reçu  une  lettre  de  Confiance , qui  rd’efl 
écrite  par  le  miniflre  de  la  colonie  génevoife,' 
qui  y ed  établie  il  y a dix  ans.  11  me  marque 
qu’il  a lu  d tous  ses  concitoyens  ce  que  je 
lui  écrivois  en  1781  d l’occafion  des  troubles 
élevés  d Geneve  , 6c  qu’ils  ont  été  frappés 
d’étonnement  , de  voir  qu’d  une  époque  où 
rien  ne  préfageoic  notre  révolution  , j’avois 
les  mêmes  principes  que  je  défends  aujour- 
d’hui par  ma  conduite  de  mes  ouvrages.  Mes 
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fentlmens  rie  varient  pas  davantage  que  mej 
idées.  J’aime  la  bonté  unie  à l’élévaciori  d’ame^ 
& le  courage  joint  à la  fimplicité.  Je  fuis  un 
ami  facile  & fidele  ^ cependant  je  facriiierois 
tous  les  amis,  comme  je  me  facrifierois  moi- 
même  a la  patrie  ; li  je  découvrois  un  traître 
dans  l’homme  que  j’admire  le  plus  ôc  que 
j’aime  le  mieux,  je  le  dénoncerois  à Pindi- 
gnation  publique.  Je  n’ai  pas  d’autre  ambition 
que  de  remplir  la  mesure  de  ma  force  & de 
ma  capacité  pour  le  bien  général.  Je  n’ai 
point  la  foif  de  l’eftime  ni  le  tourment  de  la 
gloire,  peut-être  parce  que  j’y  ai  des  droits 
6c  que  j’y  compte.  Je  n’ai  jamais  plié  devant 
l’orgueil  ni  l’injiiftice;  je  les  braverois  eux 
fur  le  trône  , & moi  fur  l’échafaud.  Je  n’ai 
jamais  menti  : je  fuis  févérement  (i)  reli- 
gieux ; ma  croyance  eft  ferme  6c  raifonnée. 
Je  méprife  les  Théologiens , qui  ont  obfcurci 
l’Évangile , 6c  encroûté  la  religion  de  fana- 
îifme\  mais  je  fuis  catholique  du  fond  de 
mon  ame,  ôc  je  profelTe  la  tolérance  univer- 


(i)  Entre  les  milles  & une  preuves  qu’on  en  peut 
citer , M.  l’Evêque  a mangé  gras  des  jours  d’abstî- 
nence  à Caen  & à Falaife.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  fes  Ordinations. 
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lai  lé  , fans  laquelle,  loin  d’êrre  chrétien.  Ton 
n’eft  pas  homme.  Mes  mœurs  font  exades , 
de  cependant  hardies,  comme  mon  caraétere^. 
Je  chéris  les  femmes  par  un  penchant  gé- 
néral. J’en  aime  une  feule  par  une  inclination 
fixe.  Si  qui,  indépendamment  de  toute  paf- 
fîon  lenluelle fait  le  bonheur  de  ma  vie. 
On  ma  calomnié  pour  elle  ; je  m'y  fuis 
attaché. davantage  , ôc  j’ai  été  chafte.  On  ma 
très -gratuitement  attribué  fon  fils;  je  l’ai 
adopté  dans  mon  cœur.  Vous  avez  vii,  cette 
femme  meilleure  encore  que  fa  phifiono- 
mie  , & qui  depuis  dix  ans  me  femble  tou» 
jours  plus  digne  d’être  aimée.  Elle  ,donneroic 
fa  vie  pour  moi  ^ je  livrerois  ma  vie  pour  elle; 
mais  je  ne  lui  facrifierois  pas  ma  vertu.  Je  ne 
ferois  pas  un  menfonge  pour  lui  plaire  ; elle 
ne  m’a  jamais  détourné  d’aucun  des  périls 
que  j'ai  voulu  courir  pour  la  patrie  ; elle  a 
vu,  comme  moi,  d’un  regard  ferein,  ma 
fortune  anéantie  par  la  révolution , & elle 
reffe  attachée  de  toute  fon  ame  à cette  révo- 
lution qui  faifoit  ma  ruine  Sz  mon  bonheur. 

Mes  fentimens  pour  vous,  'Général  , font 
anciens.  ( Et  ici  j’expofe  au  Général  tout  ce 
' que  je  penfe  â fon  égard.  Je  n’y  ai  pas  mis 
la  moindre  nuance  de  flatterie  ; mon  libre 
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langage  ne  lüî  a pas  déplu  ; il  lui  a pam  dîgné 
de  lui  & de  moi.) 

Permettez  - moi , Meffieufs , d’ajouter  quel- 
ques obfervations  très-fimples  sur  la  dame 
dont  il  s’agit.  Elle  en  étok  déjà  aux  menaces 
de  réparation  avec  fon  mari^  avant  que  je  la 

connuffe Malgré  le  libelle  atroce  des 

Apôtres  de  l’ariflocratie , j’irai  tous  les  jours, 
aux  heures  des  repas,  goûter  les  avantages 
de  Tamitié  la  plus  pure,  Ôc  de  la  plus  aima- 
ble fociété.  Cette  dame  (i)  vient  m’entendre 
prêcher.  Oui,  fans  doute  ; perfosine  ne  fait 
mieux  qu’elle , avec  quelle  vérité  je  crois  aux 
principes  que  je  profeiïe , & qu’il  n’y  a pas 
une  parole  fur  mes  lèvres  , dont  la  convic- 
tion ne  foit  dans  mon  efprit  & le  fentimeiic 
dans  mon  cœur.  C’eft  pour  cela  qu’elle  ôc 
plufieurs  autres  'ont  du  plaifir  à m’entendre. 
Elle  eft  venue  aux  aiTemblées  de  l’hôtel-de- 
ville  parle  même  rriotif;  elle  eft  convaincue 


(i)  Cette  bonne  créature  fe  nomme  C A N O N ; 
tout  Paris  la  connoîc.  M.  l’Evêque  n’en  impefe 
point  fur  fes  édifiantes  aflîduités  auprès  de  fa  per- 
forine. Cette  zélée  Coadjutrice  fuit  par-tout  foa 
Bien- aimé.  ' 

Flormtem  Cythifum  fequitur  lafeiva  CapdU^ 


que  le  patriotiftne  eft  ma  fécondé  religion  î 
qu’aucune  forte  d’hypocrifie  ne  peut  appro*- 
cher  de  mon  ame;  que  ma  vie  eft  véritable-^ 
ment  toute  entière  à Dieu,  à la  patrie,  d 
Jamitié,  à la  fraternité.  Je  dois  le  dire  aux 
méchans,  Ôc  c’eft  ma  feule  vengeance,  ils  ne 
me  feront  jamais  autant  de  mal  par  leur  haine, 
que  les  bons  me  font  du  bien  par  leur  affec- 
tion. Ceux  qui  me  connoifTenr,  m’aiment  j 
ceux  qui  m’aiment,  me  chériftent  beaucoup  ; 
& je  leur  rends  de  toute  ma  puissance.  Ua 
bonheur  pareil  eft  inconnu  aux  cœurs  haineux,' 
aux  mauvais  citoyens,  &c  il  en  eft  de  toute 
maniéré  au-deftus  de  leurs  atteintes.  Ils  vou- 
droient  que  le  public  m’oubliât  dans  les  élec-; 
lions  : cet  oubli  ne  me  fera  aucune  peine  je 
n’ai  pas  befoin  de  place  pour  fervir  la  patrie; 
La  penfée  du  Spartiate  ,vqui  defîroit  que  pour 
tous  les  emplois  delà  république,  on  trouvât 
de  meilleurs  citoyens  que  lui,  n’eft  pas  feu- 
lement dans  ma  mémoire,  elle  eft  au  mi-; 
lieu  de  mon  cœur,  3cc,  ôcc,  &c.  Signé,  l’Abbe 
Faucher. 

C’eft  bien-lâ  vous-même,  Monfieur.  Lê 
ton  puérilement  vain  avec  lequel  vous  par-; 
lez  de  vous , de  votre  plume , des  brevets, 

' r" 
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d’îmmoraîité  qu’elle  dirpenfe,  des  droits  que 
vous  avez  fur  la  gloire , 6c  du  fond  que  vous 
y faites  j tout  cela  efl  digne  de'  ri  fée  6c  de 
pitié;  on  ne  doit  pas  autre  chofe  à la  folie* 
Ivlais  vous  êtes  profondément  corrompu  ; 
vous  Têtes , 6c  vous  le  publiez  à fon  de  trompe: 
cette  impudence  révohante  infpire  l’indigna- 
tion 6c  l’horreur. 

Un  Pfêtre , un  Prédicateur  chrétien  affi- 
cher lui-même  fes  fcandales  ! révéler  com- 
plaifamment  la  baflelTe  de  fes  mœurs  êc  la 
turpitude  de  fa  vie!  foulant  aux  pieds  tous 
les  principes , bravant  toutes  les  bienféances  , 
affeéter  ThéroïTme  du  crime , 6c  faire  trophée 
de  dix  ans  d’adultere!  c’efl  un  de  ces  excès 
de  dépravation  & d’infolence  réfervée  â notre 
fiecle,  ôc  dont  vous  feul  étiez  capable  de  donner 
l’exemple  ! 

Et  vous  êtes  chafte!  Dires,  comment  ces 
paroles  ont  - elles  pu  fortir  d’une  bouche 
comme  la  vôtre?  Vous  êtes  chafte!  Quelle 
dérifion  cruelle  à la  vertu  ,•  au  moment  où 
vous  avouez  les  plus  criminelles  habitudes 
6c  les  penchans  les  plus  déréglés  ? Vous  êtes 
chafte  ’ Eh  ! depuis  quand  la  chafteté  eft- 
elle  la  compagne  des  mœurs  hardies  dont 
vous  vous  piquez  ? Vous  êtes  chafte  ! C’eft 

donc 
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donc  letre  dans  votre  morale  cynique,  qüè 
de  chérir  toutes  les  femmes?  c’efl:  être  chafteji 
que  d’arracher  une  feriime  au  11  c conjugal  , 
aux  devoirs  faCrés  d’époufe  de  de  mere  ? que 
de  fixer  la  honte  fur  le  front  de  le  deuil  dans 
lame  d’un  pere  de  d’un  époux?  La  miférable 
qui  s’eft  abandonnée  à vous,  au  lieu  de  la 
couvrir  d’uii  voile  épais , vous  la  montrer 
avec  oftentation  enchaînée  à vos  pas.  L*in^ 
fenfée!  elle  a aufii  l’intrépidité  du  vice;  eUë 
a appris  de  vous  à ne  plus  rougir. 

Vous  êtes  chafte  ! J’aimerois  autant  qu’un 
Barnave , après  le  récit  glaçant  des  forfaits 
de  Verfâillés  , ou  l’hiftoire  plus  lamentable 
du  retour  de  Yarennes , vint  me  dire  , je 
fuis  humain.  Vous  , M.  Faucher , vous  êtes 
chafte!  Ah  ! elle  eft  trop  miraculeufe  votre 
chafteté,  pour  que  mes  idées  y atteignent;  je 
la  livre  à l’admiration  plus  robufte  de  vos  amis. 
Ceft  aux  maîtres  de  l’af  t ^ à vos  dignes  collègues 
du  Palais-Royal,  ces  profelfeurs  fameux  dé 
chafteté,  qu’il  appartient  de  comprendre  toute 
lafublimité  de  la  vôtre  , de  de  croire  â la  réalité 
de  votre  amour  platonique. 

Jéfus-Chrift  m’a  appris  qu’un  feul  regard 
tend  adultéré.  Son  Églife  frappe  d’anathême 
les  Prêtres  corrompus  qui  franchiftent  les 
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barrières  que  fa  fageffe  a élevées  emr’eux 
ôc  les  femmes.  Voilà  la  réglé  des  jiigemens 
que  je  dois  porter  fur  vous* 

A cette  époque  , où  rien  ne  préfageanc 
encore  le  fchifme  , il  vous  étoit  défendu  de 
fonger  à l’épifcqpat,  vous  lâchez  la  bride  à 
votre  effronterie. 

Auffi  impudent  que  Diogene,  c’efi:  au  mi- 
lieu de  la  place  publique  que  vous  vous 
dépouillez  : vous  appeliez  les  regards  de  la 
multitude  fur  vos  infamies.  Vous  ne  connoif- 
fez  pas  encore  les  hommes.  Quelques  dépra- 
vés qu’ils  soient,  l’idée  d’un  Prêtre  débauché 
les  révolte.  Les  applaudilfemens  publics,  les 
éloges  commandés  par  les  intérêts  de  parti , 
peuvent  quelquefois  couronner  fon  impu- 
dence ; l’eftime  véritable  , l’hommage  d’une 
raifon  calme  eft  pour  l’Eccléfiaftique  grave 
qui  s’environne  de  toute  la  fainteté  de  fon 
état.  Un  Prêtre,  ainfi  qu’une  femme  , a tout 
perdu  en  perdant  la  pudeur.  Cette  vertu  efl 
chez  lui  la  caution  de  toutes  les  autres  , ÔC 
le  plus  beau  titre  qu’il  puiîTe  confier  à la 
renommée;  Tapoftat  de  la  pudeur  n’attend 
que  l’occafioii  pour  le  devenir  de  la  foi. 
Mais  vous  marchiez  j fans  le  favoir , dans  les 
coflfeils  de  la  Providence.  Appelle  à lever 
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rc^encîarcl  cîe  la  révcke  contre  réglife^  VoU§ 
deviez , àTexemplè  dé  vds  peres  dans  l'erreur  ^ 
faire  Une  abjuration  folemneile  de  la  vertu. 

Ainli  le  fougueux  Héiéfiarque  de  l’Aile- 
niagne  fcella  fon  apoftalie  par  foîi  mariage^ 
avec  une  Relîgieufe  , comme  lui  parjure  Sc 
infidèle  à fes  fermens.  Ainfi  fuyf?nt  le  bûchec 
où  des  crimes  abominables  l’avoient  fais 
condamner  , Calvin  Va  fonder  à Geneve 
rédifice  de  la  réforme.  Ainfi  le  pere  du 
fchirme  d’Angleterre  , le  confomme  dans 
l’ivrefîe  de  fa  pafiion  pour  Anne  de  Boiilen, 
facrifiant  fa  foi  a une  concubine , la  facri- 
fiant  bientôt  elle  - même  à de  nouvelles  ^ 
amours.  Ainfi  le  Talleyrand  de  l’Eglife  An- 
glicane , Cramner  , inftrument  fervile  des 
brutales  fureurs  de  ce  Prince  , vivoic  dans 
le  libertinage.  Lifez  Phiftoire  de  cette  révo- 
lürioii  , qui , fi  l’on  en  excepte  la  défection 
ptefque  univerfelle  du  Clergé  Anglôis,  fem- 
ble  être  la  prophétie  de  la  nôtre  ; vous 
verrez  que  Cramner  , tout  Cfamnet  qu’il 
éfoit  i fut  contraint  dé  diflimuler  fes  défor- 
dres , du  vivant  de  Henri.  Tyrannifé  par 
l’amour  des  femmes  , Henri  VIII  vouloir 
que  fon  Clergé  applaudît  à fes  déborde-* 
mens  | mais  qu’il  ne  les  imiuc  point.  Ses 
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lois  paniffoient  de  mort  les  infraétôurs  du  céli- 
bat eccléfîâftique  ; & l’archevêque  de  Cantor- 
bery,  quife  feroit  permis  de  publier  une  lettre 
comme  la  vôtre ^ i ’auroit  payé  de  fa  tête. 

PalTez  en  France  au  commencement  du 
Calvinifme  : quels  prélats  rembrafferent  ? 
Un  Cardinal  de  Châtillon , un  Spifame  , Evê- 
que de  Nevers  , un  Monluc , Evêque  de 
Valence,  tous  hommes  perdus  de  mœurs. 
Enfin  remontez  de  fiecle  en  fiecle  jufqu  au 
Patriarche  de  tous  les  hérétiques  & de  toutes 
les  erreurs,  à Simon  le  Magicien,  aidé  dans 
fes  impoftures  par  une  proftituee  ( i ) ; & 
depuis  lui  jufqu  à vous , Monfieur,  vous  ver- 
rez l’héréfie  naître  de  la  corruption  du 
cœur  , & la  reproduire  à fon  tour.  Les  monf- 
irueufes  impudicites  d un  Nicolas  d Antio- 
che , d’un  Marcion , d’un  Montant , Ôcc. 
font  fameufes , comme  les  erreurs  dont  elles 
faifoient  partie.  Au  défaut  de  la  vérité,  les 
Novateurs  intérelfent  les  pallions  les  plus  viles. 
G’eft  à travers  les  excès  qu’ils  commettent , 
& les  défordres  qu’ils  autorifent  , qu’ils 
frayent  une  route  au  fuccès  de  leurs  im- 
piétés. 


(ï)  S.  Hyeron»  ep,  ad  Ctejîph, 


( îO 

Conduite  admirable  de  la  Providence! 
Lorfqiie  fa  jufte  colere  permet  que  des  ef- 
pries  de  ténèbres  troublent  l’Eglife  ; qu’ils 
entourent  de  nuages  le  flambeau  de  la  foi , 
ou  qu’ils  allument  des  feux  trompeurs  qu’on 
prend  pour  lui  , elle  mdnage  à la  fimplicité 
des  peuples  un  moyen  facile  d’éviter  l’er- 
reur. Dieu  marque  conftamment  les  pro- 
phètes du  menfonge  d’un  caraétere  de 
réprobation  5 vifible  à tous  les  yeux,  odieux 
à tous  les  hommes  : c’eft  l’opprobre  de  leur 
vie  (i).  Cette  flécriiTure  aviliflante  qu’ils  ne 
peuvent  cacher,  dont  fouvent  méme^  com- 
me vous  , Monfieur , ils  ont  la  hardiefle  de 
faire  gloire , eft  l’antidote  que  la  miféricordé 
divine  mec  à côté  de  leurs  erreurs , & le 
préfervatif  fîir  de  leurs  perfides  fuggeftions. 
Alt  dernier  avènement , les  coadjuteurs  de 
i’Autechrifl:  annonceront  leur  terrible  puif- 
fance  par  des  prodiges  capables  de  féduire 
les  élus  ; mais  les  François  ne  font  point' 


(r)  D incite  ejî  invenire  hœreticum  qui  diligat 
cajhtatem  ; etiain^fi  eam  verbis  commendet  & pree  f& 
ferat. 

S.  Hieronym.  lib,  z.  comm,  in  Ofee  ^ c.  vida 
fup.  loç.  cit,  ep,  ad  Ctejîph, 
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dignes  que  le  menfonges  s’environne  de  pref- 
liges  ôc  de  dehors  impofans.  Ils  fubiffenc  le 
châtimenc  mériré  de  deux  annés  de  forfaics , 
de  cruautés  & de  facriléges.  Au- dehors  la 
fable  des  Nations  , il  font  au-dedans  le  jouet 
des  plus  vils , des  plus  méprifables  rebuts  de 
l’efpece  humaine, 

A l’appui  de  votre  lettre  , j’ai  les  leçons 
|ourtialieres  de  fureur,  de  fpinofifme  ôc  de 
dçmagogie  que  vous  avez  données  au  cirque 
pendant  plus  de  quinze  mois.  J’ai  les  feuilles 
empoifonnées  qui  les  répéroient  au  loin  dans 
le  royaume..  C’eft  de  ces  papiers  trempés 
dans  l’eau-  forte  , qu’il  eft  fur-tout  vrai  de 
dire  que  c’eft  une  pefte  circulante.  Ils  por- 
tent le  délire  dans  toutes  les  têtes,  une  haine 
implacable  dans  tous  les  cœurs  avec  la  foif 
du  crime , & ils  en  arrachent  jufqii’à  la  raciiie 
du  remords, 

En  batiftaqt  ce  que  vous  appeliez  (c)  Na-^ 
turc,  de  l’aftemblage  informe  de  tout  ce  qui 
exifte  dans  l’onivers  , vous  ôtez  d’entre  les 
hommes  fidée  confolante  Sc  proteéîrrice  d’uq 


(i)  Voir  la  lettre  à M.  de  îa  Harpe.  Mercure  diî 
2,f  Déç.  17^0^,  & îps  autres  éc^ts  de  M, 
Faucher, 
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Dieu  vengeur  des  forfaits  êi  rémunérateur 
de  la  piété.  Avec  elle  s’évanouilfent  les  idées 
d^ordre  de  jufte  ôc  d’injufte.  La  religion 
n’efl:  plus  qu’un  hochet  que  vous  laifTez  par 
grâce  aux  vieux  enfans  des  préjugés  5c  de  la 
fuperftition. 

Eh  ! quel  inftant  avez  - vous  choih  pour 
feiner  cette  dcétrine  meurtrière  ? C’efl:  du- 
rant le  fommeil  des  lois  que  vous  rompez  le 
feul  frein  capable  d’arrêter  les  fcéléraîs  * 
C’eft  quand  vous  les  voyez  coalifés,  marcher 
de  concert  au  meurtre , au  pillage,  que  vous 
leur  perfuadez  qu’ils  n'ont  rien  à redouter 
d’une  autre  vie  j que  l’infernale  réunion  de 
leurs  volontés  perverfes  imprime  le  cachet 
de  la  divinité  fur  tout  ce  qu’ils  oferont  entre- 
prendre : 5c  comme  fi  ce  n’étoit  pas  affez 
d’abfoudre  tous  les  délits  publics,  d’encenfer 
les  attentats  inouis  qui  ont  enfeveli  la  Royauté 
fous  les  ruines  de  l’Autel  ^ qui  ont  femé  fur 
la  furface  de  la  France  les  débris  de  toutes 
les  autorités  avilies  ; fi  ce  n’étoit  pas  affez 
d’animer  par  vos  frénétiques  hurlemens  , 
l’anarchie  , ce  mondre  aux  cent  gueules  fan- 
glantes  , aux  cent  pieds  d'airain , qui  foule, 
renverfe , écrafe  dans  fa  marche  pefante  tour 
ce  que  fa  dent  meurtrière  ne  déchire  pas  : 
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vous  voulez  encore  rintroduire  dans  nos 
foyers , afin  de  rendre  chaque  famille  l’image 
funèbre  du  chaos  de  l’Etar, 

Quoi  ! nos  calamités  ne  font  ^ elles  donc 
pas  aflez  grandes  ? Le  meilleur  des  Rois  eft 
dans  les  fers  : la  Religion  eft  obligée  de 
cacher  fes  pleurs  & fes  myfteres  au  fond 
des  catacombes.  Le  François  a' foif  du  fang 
François  ; il  n’attend  que  le  fignal  de  la  dif- 
corde  pour  s’en  abreuver.  Digne  apôtre 
d’une  Confticution  écrite  avec  les  larmes 
le  fang  le  plus  pure  de  France , repaif- 
fez  votre  vue  d’un  fi  délicieux  fpedacle.  U 

doit  bien  fuffire  à votre  patriotifme 

mais  votre  ame  féroce  en  eft  blafée.  Lfin- 
furrecHon  domeftiqiie,  le  divorce,  la  guerre 
entre  les  epoux  ^ les  enfans,la  défolatior^ 
^ la  ruine  aii  fein  de  toutes  les  familles  ; 
ce  n’eft  qu^à  ce  prix  que  vous  pouvez  varier 
yps  infernales  jouifiances. 

Quoi  dpnc  ! lorfque  rindilîblubilité  du 
Jien  conjugal  feroit , aux  yeux  de  la  raifon  g 
rinftiiution  la  plus  fiiblime  de  la  politique , 
fi  l’évangile  ne  nous  apprenoit  pas  qu’elle 
eft  ic  bienfait  d un  Dieu,  vos  efforts  tendent 
a repoufier  le  genre-humain  par  une  marcHe 
fécrograde  J jpfqiîçs  dans  |a  barbarie  d’oq  \% 
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Religion  Chrétienne  a eu  tant  de  peine  à 
le  tirer.  En  rompant , au  gré  des  paflions 
^ du  caprice  , les  nœuds  incertains  de 
iTiariages  éphémères,  n*avez-vous  donc  pas 
vu  que  vous  trompiez  également  la  nature 
& la  fociété.  LailTer  aux  hommes , comme 
aux  flupides  animaux  , un  inftinél:  brutal 
pour  guide,  ii’eft-ce  pas  irriter  tous  les  defirs 
Sc  provoquer  tous  les  excès  ? L’ünion  des 
fexes,  ce  gsge  paiTager  de  l’alliance  durable 
des  âmes  & des  devoirs  facrés  qu’elle  impofe, 
vous  la  dégradez  jufqu’à  ne  lui  donner  d’autre 
attrait  que  l’appétit  fenfitif  du  tempérament , 
d’autre  durée  que  celle  d’une  volupté  fugk 
tive.  Avocat  mercenaire  de  la  licence  , 
vous  ne  calculez  que  l’intérêt  des  pallions. 
N’eft  - ce  donc  rien,  dans  l’ordre  moral  Sc 
politique,  que  le  grand  nombre  des  naiiïkn^ 
ces,  réducation  foignée  des  enfans , la  paix 
intérieure  des  ménages  , raiguillon  de  l’in- 
duftrie , l’école  privée  des  venus  foci'ales  ? 
Vous  demandez  qu’on  relâche  le  lien  con- 
jugal ! & pourquoi  f c’ell  pour  accroître  la 
fureur  infatiable  d’une  nature  abrutie  \ c’efl: 
pour  acérer  davantage  les  flèches  empoi- 
fonnées  de  ce  tyran  ii  impérieux  , quand  le 
|oi]|  de  Ehymen  ne  Iç  fournée  pas  à la  rai^ 
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fon.  Politique  infenfé  , autant  que  Prêtre 
impie,  vous  voulez  que  la  loi,  complice  de 
votre  dépravation , ouvre  une  route  plus 
vafte  au  libertinage;  qu’elle  creufe  un  tom- 
beau dans  le  lit  nuptial;  qu’elle  foie  auprès 
des  epoux  le  confeiller  perpétuel  du  dégoût 
& de  rinconunence?Renverfanc  ainfi  l’infti- 
lution  facrée  de  la  nature  , rappeliée  à fa 
puretc  originelle  par  Dieu  même , votre 
effroyable  dourine  immole  fans  pitié  le  plus 
cher  efpoir  de  la  religion  Sc  de  la  patrie  , 
J’exiflence  de  milliers  de  générations  ôc  leur 
bonheur  , à rimmorcalicé  homicide  de  la 
nôtre.  Architeéles  infenfés  , dont  la  main  , 
femblable  à celle  de  la  mort,  porte  par-tout 
la  üeferuétion  Sc  le  ravage  , achevez  : votre 
marteau  a hrifé  en  deux  ans  l’édifice  de  la 
fagefle  & de  la  gloire  de  quatorze  fiecîes. 
Frappez  les  oerniers  coups;  arrachez  les  der- 
niers fondemens  de  la  vertu  ôc  de  la  morale  ; 
qu  il  n’en  reûe  pas  pierre  fur  pierre. 

Afiranchifiez  les  époux  (i)  & les  Prêtres 
d un  joug  que  leur  impofa  une  Religion  que 
vous  avez  bannie  de  ces  climats:  que  libre  de 
tous  liens,  fans  aucun  rapport  focial  fans  tem*, 


(i)  M.  Cisude  Faucher  prêche  le  divorce  6c  la 
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pies,  fans  facrîfices , fans  Roî , fans  Tribu- 
naux , les  François  régénérés  ^ comme  une 
horde  de  cannibales , attellent  aux  yeux  de 
Tunivers  ce  que  peut,  pour  le  bonheur  du 
genre-humain , 'une  alTembiée  de  raifonneurs 
infenfés  , & de  légillateurs  déiftes  : frappez  ; 
vous  êtes  d’avance  affûtés  du  fuccès.  Quelle 
loi  opprelîive  de  la  vertu  n’accueillera  pas 
avec  tranfport  un  FaucLet  & fes  collègues  ! 
Avec  quelle  ardeur  infatigable  ne  travaille- 
ronc-iis  pas  à fixer,  a étendre  parmi  nous  la 
contagion  de  leurs  mœurs  (i)! 

Je  vous  quitte  un  infianc , Monfieur.  La 
révolution  , qui  a fourni  un  fi  beau  théâtre  à 
vos  talens , mérite  aufiî  quelque  attention. 
Un  (a)  Ecrivain  d’un  rare  mérite  a mis  au 


la  loi  agraire  , c’çfl  - à - dire  , le  pillage.  L’Abbé 
Sîeyes  a nommé  ami  - focial  le  vœu  de  challeté. 
L’Abbé  de  Cournand  a fait  la  motion  du  mariage 
des  Prêtres.  Un  certain  Pichonnier  , intrus  à Caen, 
a fait , au  Club  de  cette  Vilie  , la  motion  de  rendre 
les  femmes  communes. 

(i)  M.  l’abbé  Fauchet  a donné  une  dirpenfe  à un 
beau.pered’épouferfabelle-fillc;  & l’intrus  de  Douvres 

a prêté  fon  minifiere  à cet  inccfte. 

Q^uis  tiilia  fandu 

Temperet  h lacrymis  ? 

. . Mi  ïîçnrl  A » Audaiml  ^ Dénçn.c,aü^  Catliclie^^ 
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jour  les  menées  fourdes , les  machines  Ic- 
cretces  que  le  calvinifme  6c  la  philofophie 
ont  fart  jouer  contre  la  Religion  catholique. 
Le  croirez-vous , Moniieur,  ces  machines  ne 
font  pas  de  leur  invention;  ils  les  ont  em^ 
prunrées  des  anciens  ennemis  de  l’Eglife  ; ils 
dévoient  s’ch  fervir  avec  d’autant  plus  de 
confiance , . que  les  effets  en  étoienc  mieux 
connus. 

Les  Nations,  comme  les  individus,  fon&  , 
à ce, qu’il  fenible  , foumifes  au  retour  pério- 
dique de  crifes  & de  maladies  aigues.  L’Hif- 
toire  J qui  en  conferve  Je  fouvenir , e£l  un 
cercle  d’événemens  femblables  qui  roule  fur 
lui-même,  L’obfervareur  attentif  n’y  apper- 
çoit  que  des-  nuances  légères  , que  la  main 
du  temps  jette  fur  chaque  âge,  & qui  fer- 
vent à en  différencier  les  ufages  Ôc  les 
mœurs. 

La  révolution  qui  s’opère  fous  nos  yeux  , 
Monfleur , eft  route  dans  le  paffé;  elle  a pour- 
tant cela  de  remarquable,  qu’elle  réunit  â elle 
feule  les  forfaits  de  plufieiirs  , 6c  qü’elle  em^ 
brade  dans  fon  vade  plan  toutes  les  deftruc- 
îîons  que  les  autres  avoient  tenté  par  parties. 
Amoncelés  d’âge  en  âge  , 6c  groflis  par  le 
çours  des  temps  , les  erreurs  6c  les  vices  oai 
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enfin  rompu  la  digue, couvert,  comme 
d’un  déluge , notre  malheureux  (iecle.  La 
piété  , l’honneur  , le  courage , toutes  les 
vertus  ont  péri.®  Le  crime  feul  fumage  ôC 
régné  avec  un  fceptre  de  fer. 

Colleéla  vitia  per  tôt  ætates  diu  , 

In  nos  redundanr.  Sæculo  premimur  gravi , 
Quo  fcelera  régnant. 

Senec.  Trag.  OB.  Aâ*  a. 

Rien  de  nouveau  dans  ce  monde  , Mon- 
fîeur  , rien  , pas  même  lu  déclaration  (i)  des 
droits  de  Thomme  , pas  même  vos  fermons. 
Ne  vous  en  fâchez  pas,  Moniieur,  attendez 
^ la  preuve.  Cette  déclaration  tant  prônée,  la 
pierre  angulaire  de  votre  Conflirution  , 
favez-voiis  d’où  on  l’a  tirée  ? De  la  poufîiere 


(i)  Dès  1757,  on  l’avoit  extraite  prefque  mot 
pour  mot  des  Phiiofophes  modernes.  On  peut  lire 
«ne  Satyre  très  - ingénieufe  des  Encyclopédiftes  , 
intitulée  : Mémoire  sur  les  Cacouacs.  Amlt.  17^7 
p.  97,  un  Laquais  philofophe  s*autorife  du  prin- 
cipe {^)  que  tous  les  êtres  vivans  font  égaux  par  la. 
nature  , & ont  le  droit  aux  mêmes  biens  , pour  voler 
la  bourfe  & les  bijoux  de  fon  Maître. 

Premier  Art»  de  la  Déclar.  des  .Droits,; 


(i)  Hijî.  Eccl.  de  Fleury , ann.  7382. 

(2>  iVI.  Fauchet  dl:  allé  à Creully  , Hérouville, 
S.  Clair,  Oyftreham  ; il  a prêché  partout,  & par- 
tout i’athéifme , le  vol  ôc  la  guerre  civile,  A la 
Délivrande,  il  prêcha  d’abord  par  la  fenêtre  d’un 
cabaret,  enfuire  fur  des  tonneaux  à côté  d’un  mar- 
chand d’Orviétan, 

Quoiqu’il  protelle  que  Us  événemens  ne  lui 
donnent  point  fes  principes,  la  même  bouche  qui 
vomiffoit  à Paris  les  plus  horribles  blafphêmeS 
contre  la  Sainte-Vierge  & fon.  divin  Fils,  feignit  , 
h la  Délivrande  , une  piété  tendre  pour  la  Mere  d© 
Dieu  , qu’il  n’appellcît  plus  , comme  il  y 6 mois  , 
La  Femme  de  Jofeph  : Jéfus-Chrift  n’étoic  plus  îê 
Jîeur  Jéfus,  ci-devant  Seigneur,  ni  Une  fradion  dii 
grand  tout.  L’auditoire  avoit  changé;  les  impiétés 
civiques  réjouîffoient  les  catins  , les  eferocs  Ôc  les 
patriotes  du  Palais  - Royal.  La  piété  franche  des 
pécheurs  ne  les  auroit  pas  goûtées.  M.  Fauchée 
/ qui  craîgnoit  leur  colere  énergique  , chanta  iâ  pa* 
Hnodie  Ôc  fît  Je  dévot., 


des  héréfîes.  Elle  avoit  Deioin 
nos  auguftes  empiriques,  pour  acquérir  tant 
de  prix  & d éclat.  Lifez  je  vous  prie. 

(i)  Un  Precre  d’Angleterre  , iiofnmé 
^ Jean  Bail  , difciple  de  W^iclef , alloic  dé 
» village  en  village  ^'prêchoit  les  Dimanches 
» à i’idue  de  la  MelTe  , contre  les  Ecclé- 
» liafliques  & les  Seigneurs  temporels.  (1) 
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‘ ce  îi  ptctendoic  trouver  que  tous  les  hom- 
» mes  ont  été  créés  égaux , 6c  que  la  fer- 
» vicucle  a été  introduire  par  Toppreffion 
» injufle  des  méchans  contre  la  volonté  de 
» Dieu  J &c.  C’efl  à préfent , difoic*il  ^ que 
» vous  pouvez  5 fi  yoii^  vouiez  , fecouer  le 
» joug  de  la  fervitude.  Soyez  donc  gens  de 
» cœur  5 & ne  perdez  point  l’occafion.  Dé- 
» faites-vous  premièrement  des  plus  grands 
» Seigneurs  du  Royaume,  enfuice  des  Jufii- 
» ciers  &c  des  autres  Juges:  enfin,  de  tous 
» ceux  qui  • peuvent  nuire  a la  communauté  j 
>>  délivrez-en  le  pays  , afin  que  vous  puifiiez 
» vivre  en  paix  &c  en  liberté.  Ainfi  vous 
» ferez  tous  égaux  en  liberté  , en  puif- 
» fance,  Scc. 

» Le  peuple  étoic  fi  charmé  des  Sermons 
» de  Jean  Bail  qu’il  crioit  ; il  fera  notre 
»,  Archevêque  & Chancelier  du  Royaume, 
» il  n’y  a que  lui  qui  en  foit  digne.  Celui 
» qui  l’eft  aujourd’hui  efi:  un  traître , enne- 
» mi  des  Communes.  Il  faut  lui  couper  la 
» tête,  quelque  parc  qu’on  puifie  le  prendre* 

» Aufii-tôc  les  payfans  s’aflemblerent  dans 
» le  Comté  d’ElTex  ; ils  forcent  les  Habi- 
» tans  des  lieux  par  ou  ils  palTenc  de  les 
» fuivre  ^ ils  arrivent  d Londres  au  nombre 


( P ) 

h>  dé  loOjOOO  y le  Roi  Richard  s^étoît  retire 
.».dans  la  Tour  avec  rArchevcque  ôc  lé  Grand 
» Prieur  des  Rhodiens  , Grand  Tréforier  da 
» Royaume^  Le  primat  vehoit  de  dire  la 
» Mede  & attendoit  ia  mort,  en  fai  Tant  faii 
>>  acHon  de  grâce.  11  fe  préfenre  tranquil- 
» leiiient  aux  féditieux  6c  leur  dit  : je  fuis 
» l’Archevêque  que  vous  cherchez  : il  fe  raie 
>>  li  genoux  , pria  pour  eux,  Ôc  tendit  le  coii 
» pour  recevoir  la  mort  : ils  tuerent,  avec 
» l’Archevêque, le  Grand  Prieur  des  Rhodiens, 
» 6c  ayant  mis  leurs  têtes  au  bout  des  piques  ^ 
P ils  les  portèrent  par  les  rues.  » 

. Vous  reconnoidezfLîrement  ici,  Mondeur^ 
la  naiiîance  6c  les  progrès  de  notre  Révo- 
lution ; l’ivrelTe  patriotique  des  journées  mé- 
morables du  24  Juillet  6c  5 6c  ^ Odobre  i 
des  têtes  fangiances  font  les  premiers  tro- 
phées que  les  conquérans  de  la  liberté  lui 
élevent  à Londres  6c  à Paris.  Il  ne  pavok 
cependant  point  que  les  conjurés  anglois 
aient  attenté  aux  jours  du  Roi  Richard  ; je 
ne  vois  pas  non  plus  Jean  Bail,  jours 
après  ces  barbares  exécutions,  crier  dans  les 
Eglifes  de  Londres,  (i)  vive  la  nature  & fis 

■■  - ■ ■■  - - ■ I i-s.  ...y.»  ..i.  .i,  .vr. 

(i)  D if  cour  S fur  la  liberté^  par  Claude  Fauchet  ^ 
U s août  tgSÿi  ' 

hon^ 
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hcns  fentimens  ! vivant  hs  bdles  m^urs  f U 
ne  vantoic  pas  fes  afTaffins,  comme  k plus 
doux 'y  U plus  aimable  de  tous  les  peuples,  (i) 
Mais  aufli  la  philofophle  rûavolt  pas  encort 
recréé  Vejprit  humain  ^ ni  redonné  un  cœur  à 
la  fo d'été. 

Un  Difciple  de  Luther  fit  bientôt  cueillir 
à l’Allemagne  les  memes  fruits  que  Je 
Wiclefifme  avoit  portés  en  Angleterre  ; 
c’étoit  Muncer  chef  des  Anabaptiftes.  ( a } 
Il  annonçoit  qu’il  venoie  rétablir  la  liberté 
primitive  que  Jefus-Chrill  avoir  apportée  au 
monde,  Sc  délivrer  la  Nation  de  la  tyrannie 
des  Ariftocrates  , ( ou  Seigneurs*  ) 

Les  Habitans  des  campagnes  fe  réunirent 
auprès  de  cet  Ange  exterminateur.  Une  de 
fes  premières  opérations  fut  d’anéantir  toute 
diftinétion  de  nai  (Tance , de  rang  & de  for- 
tune , comme  contraire  â l’efprit  de  l’Evan- 
gile , qui  ne  voit  dans  tous  les  hommes  que 
des  égaux  : il  vouloir  que  tous  les  hommes 
milTent  leurs  biens  en  commun  , & qu’ils 
véculTent  enfemble  dans  cette  parfaite  égalité, 
qui  convient  aux  membres  d’une  même 
famille. 

(l)  Idem, 

(i)  Hiji,  Eccl,  tom,  X, 


C 


(i)  Idem  ibidem.  Elem,  de  VHiJî,  EccL 
art.  Anaha^tijîes. 
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Mlliicôt  âvoît  répandu  Tenthoufiafnie  dé 
la  liberté.  Ses  Seétateurs  étoient  nombreux  \ 
il  marche  à leur  tête  & s^empara  de  Mul- 
hausen.  Le  mal  gagnant  de  proche  en  proche, 
l’incendie  s’alluma  dans  une  grande  étendue 
de  pays,  (i)  La  Souabe , la  Franconie,  la  Thu- 
ringe  et  l’Alface  virent  tout  d"un  coup  les 
Payfans  en  infurredion  , malTacrer  le  Clergé, 
les  Gentilshommes  et  les  Moines  , enlever 
les  Religieufes , piller  les  Èglifes  , & com- 
mettre tous  les  excès  qui  nous  auroient  para 
incroyables  il  y a trois  ans. 

Après  Muncer , deux  de  fes  profélytes 
devinrent  les  chefs  du  parti  qu’il  avoïc 
formé.  L’un  fe  nommoit  Jean  Mathias,  bou- 
langer à Harlem  j l autre  Jean  Bercold 
railleur  à Leyde  ; ces  démagogues  se  ren- 
dent maîtres  de  Mander;  car  tout  en 
prêchant  la  liberté  &:  aurorifant  la  licence  , 
fanatiques  foumetroient  habilement  leurs 
troupes  à une  difcipline  rigoureufe  ^ iSc  ils 
furent  un  inftant  redoutables.  La  prife  de 
Munfter  fut  le  lignai  du  pillage  des  Eglifes. 
Je  remarque  aufïi  que  les  vainqueurs  puni- 
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tot  les  Emigràns  de  u’avoir  pas  attendu  fut 
!e  feuil  de  leurs  maisons  l’épée  des  Anna- 
baptifles.  Tous  leurs  biens  furent  confifq'iés* 

Le  Boulanger  ayant  été  mis  en  piecès 
dans  une  fortie,le  Tailleur  qui  jouoic  l’illu- 
miné  fs  fit  proclamer  Roi  de  Sion  ; e’étoic 
àinfi  qu’il  appelloit  Munfter.  Etrange  méta- 
morphofe  fans  doute  ; mais  qui  ne  l’est  pas 
plus  que  celle  du  Porte-Dieu  de  St-Roch  en 
Evêque  du  Calvados.  Claude  Faucher  ell 
Evêque  au  même  titre  que  le  Tailleur  de- 
Leyde  fut  Roi,  l’intrigue,  Timpoftiire  & les 
circonftances, 

L’homttie  qui  feroit  furpris  de  ces  èvé- 
Siemens  , feroit  preuve  d’une  ignorance 
groflleré.  Les  Révolutions  font  le  carnaval 
de  rhifloire.  Les  maicrés  difparoilîent  un 
inftanr  J les  valets  éc  les  filous  figurent  â leur 
place  en  habits  de  théâtre  : ainfi  travéftis  , 
on  les  prend  pour  des  Rols,  des  Légiftateurs 
&C  des  Prélats.  La  bizarrerie  de  la  mafearade 
amufe  le  Peuple  : il  y applaudit  deux  jours, 
le  troifieme  il  s’en  fatigue*,  il  finit  par  huer 
èc  couvrir  de  boue  ces  gueux  magnifiques  , 
& oïl  les  voit  bientôt  reparoicre  dans  les 
rues  avec  leurs  premiers  baillons.  Comptez, 

G î» 
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Mônfîcur,  85  , 5)0  , , h bal  èft  prè^  de 

finir. 

Bercold  ne  bornoit  pas  dans  sa  tête  l’em^ 
pire  de  la  liberré  , aüX  mnrs  de  Munfter. 
Cètxe  Ville  devoir  en  être  le  centre  ; les  ' 
bornes  du  monde  , sa  circonférence,  il  fe 
chargeoic  de  la  porter  jufques-là. 

Ce  Don-Quichote  de  la  liberté,  ne  vouls 
aardir-il' point  fait  fon  légataire,  Monfi^'r  : 
rien  ne  reflemble  mieux  aux  vailes  projets 
du  Roi  d'e  Sion  , què  ceux  du  Procureur 
Général  du  cercle  focial , pour  h confédé- 
ration univerfelle  du  genre  humain. 

Vous  qui  croyez  tant  de  chofes,  Monfieur, 
pourquoi  ne  pas  croire  aulfi  a la  métempfy- 
cofe  ? En  faifant  voyager  votre  ame  dii 
corps  d’un  gnoftique  impur  dans  celle  dû 
tailleur  de  Leyde , & fucceffivemeiit  depuis 
lui  jufqu’i  vous,  d’un  aflàffin  dans  un  épi- 
leptique , on  concevroit  fans  peine  com- 
ment elle  feroit  arrivée,  dans  votre  cerveau  ^ 
nantie  de  tant  de  fcélératelTe  & d’extrava- 
gances. La  métempfycofe  feule  nous  rendroit 
rai  fon  de  vos  prodiges  ; mais  pour  cela  il 
’faudroit  vous  croire  une  ame,  & vous  ne  Iq 
Voulez  pas. 

Revenons  â Bercold.  Ce  îégiflateur  a voit 
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«uflî  une  propagande.  Vingt  - fix  App^res 
Mlerent  en  divers  lieux  publier  son  çvangilo, 
Cettç  nouvelle  joie  , cetre  annonce 
libération  excita  de  grands  ^roubles  par  - tout  , 
^ principalement  dans  les  Pî^ys  t Bas.  Lçs 
defpqtes  firent  payer  ch^r  à ces  lélaîeurs 
de  Puniverfel  amour  ^ les  important  ferYices 
qu*ils  rendoiens  aux  frétés.  Car  remarqqex- 
le  , je  vous  prie  , Monfieur  , Jean  Bail  j 
Muncer,  le  Boulanger  de  Harlem^  le  Tail- 
leur de  Leyde,  Cramner,  Spifame,  Vanini , 
&c.  ce^  annonciateurs  de  la  vertu ^ périrent 
triftement  fur  Péchaffaud.  Caglioftro  lui- 
mêtne,  cet  illuftre  ^depte  qui  vous  a initié 
dans  les  myfteres  égyptiens , & vous  a révélé 
les  fecrets  de  la  maçonnerie  françhe , con- 
damné au  dernier  fupplice  , ne  doit  la  vip^ 
qu  a la  clémence  de  Pie  V I ; deftinée  bi- 
zarre des  libérateurs  du  genre  humain  , & 
fur  laquelle  je  o’aurois  pas  arrêté  votre  vue, 
Monfieur , fi  j’euffe  moins  connu  la  trempe 
de  votre  courage.  Au  befoin , le  Roi  de  Sion 
vous  fervira  encore  de  modèle.  Il  joua  la 
derniere  fcene  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Songez-y,  Monfieur,  c^est  l’endroit  le  plus 
interefiant  de  votre  rôle , Sc  ce  qui  mettra 
le  fceau  a la  gloire  de  votre  apoftoi^t.  Je 
vous  y attends,  C y 


Ç i)  Fmch^  JacQhim  4ç  Fa/i^^ 


Oferez^vous  encore  nous  donner  la  rcvo-^ 
ludon  fiançoife  pour  une  piece  neuve  ôc 
originale  ? Qferez  - vous  encore  mentir  au 
peuple  , en  lui  faifant  accroire  que  jamai? 
Nation  n'a  donné  un  auflî  grand  exemple  à 
la  terre  ? Ces  idées  fublimes  f/e  (r)  liberté 
Jans  laqiLelle  on  n^ejl  pas  homme , (T égalité 
fans  laquelle  on  ri  ejî  pas  citoyen  y & dont 
vous  faifiez  honneur  aux  lumières  de  notre 
Cecle  J je  vous  ai  découvert  la  fource  où  U 
les  a puifées.  Long-temps  avant  la  Philoso- 
phie, rhéréfie  avoir  dit  que  tous  les  hommes 
font  égaux  ; que  tous  doivent  être  libres. 
Elle  avoir  auffi  Tonné  la  trompette  du  jubilé 
de  Vunivers , & appellé  tous  les  hommes 
au  bienfait  d*une  liberté  absolue  & d*une 
parfaite  égalité.  Roman  enchanteur  fous  la 
plume  hyperbolique  des  charlatans  de  îa 
littérature  ! Chimere  impofante  dans  les  rêves 
imagination  exaltée  ! Théorie  admi? 
rapie  aux  yeux  d’un  peuple  toujours  mécon"?^ 
tent  , toujours  crédule  , et  toujours  aveugle 
fur  fes  vrais  intérêts  , 8c  dont  Iç  moindre 
Inconvénient  eft  de  ne  pouvoir  jamais  çtt^ 
îéalifée. 
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Les  déplorables  effais  que  l’Allemagne  Sc 
l’Angleterre  en  ont  fait  autrefois  ; ceux  que 
vient  de  rcnouveller  fous  ' nos  yeux  notre 
malheureufe  patrie  , prouvent  à tout  homme 
de  bonne  foi  Sc  de  bon  fens  , qu’une  liberté 
Sc  une  égalité  qui  n*enfanîent  que  les  dilTen- 
lions  J les  révoltes  , les  meurtres  et  les  in- 
cendies , font , quoiqu’on  difent  les  déma- 
gogues , les  plus  redoutables  fléaux  qui  puif^ 
font  désoler  les  sociétés. 

Les  précurfeurs  de  l’i\flemblée  Nationale 
avoient  enté  fur  l’Évangile  leur  fyflême  de 
liberté.  La  nôtre  ne  pouvoir  point  croître 
fur  cette  plante  divine.  On  n’égare  les  peu- 
ples, au  nom  de  la  Religion,  que  quand  ils 
en  ont  une  , & les  François  n’en  avoienc 
plus.  Ils  ne  donnoient  prife  aux  machinations 
des  factieux , que  par  la  corruption  profonde 
de  leurs  mœurs  ; ôc  c’efl:  fur  ce  fonds  qu’ils 
ont  bâti  leur  révolte.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
je  vous  ai  démontré  que  le  philofophe 
Target  n’efl:  pas  l’inventeur  du  grand  œuvre 
qu’il  annonçoit  avec  tanc"  d’emphafe.  La 
gloire  mort-née  de  ce  pere  putatif  de  la 
Confliciuion  , efl  le  jiifle  falaire  de  fon  larcin. 
En  vérité , j’admire  comme  dans  cette  hi- 
deufe  piece  de  marquetterie  tout  est  bri- 
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gandage  ju^a’au  deffin  & aux  moiodîçi 
détails. 

M.  Camus  a acquis  à suffi  peu  de  frais 
U célébrité  de  perféeuteur.  L’impitayabl® 
Avocat  n’eft  que  le  fînge  d’un  Empereur 
Romain.  Écoutons  VHiftorien  de  l’Églife. 

» La  haine  des  Ariens  contre  faint  Atha- 
» nafe , Tavoic  fait  dépofer  & concfemner 
» dans  pluheurs  Synodes.  Confiance  leur 
» proteéfceur  , Arien  lui-même , voulut'  con- 
» traindre  le  Clergé  à foufcrire  à cette  con- 
» damnation.  La  caufe  de  l’intrépide  défen- 
» feur  de  la  confubftantialité  du  Verbe  > re- 
» marque  Fleury  ( tom.  3.  ) étoit  liée  étroî- 
» tement  avec  Je  dogme  qu’il  défendoit  ; U 
» n’étoic  pas  permis  de  les  féparer. 

» L’empereur  (i)  envoyoit  dans  toutes 
» les  parties  de  l’Empire  des  Officiers , avec 
» des  ordres  menaçans  , adreffés  aux  Évêques 
» & aux  juges  : aux  Évêques  pour  écrire  (1) 
» contre  S,  Athanafe  , & communiquer  avec 
» les  Ariens  fous  peine  de  bannifTemenr. 

On  avait  écrit  aux  Magiflrats  Municipaux  ^ 


(i)  FUury  ^ Histt  t,  ^ 

2^, 

(sJ  S*  4d^fk%  ai  fçU^,  . , 
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“é  avec  menacé  d^amende  , s^lls  ne  contrai- 
» gnoient  chacun  Icipr  Evoque  à jbufenre* 

» Pat  un  renverfemenc  qui  ne  pouvoît 
» être  que  celui  de  l’erreur,  des  Évêques  (i) 
ctpient  traduits  devant  des  Laïques  , pour 
» rendre  compte  de  leur  foi.  On  leur  difoitt 
» Soufcrivei^(ï)  ou  quitui^  vos  Eglifes  , /’jpm- 
perair  Va  ordonné.  Confiance  faifoic  la 
î»  même  reponfe  ' aux  Évêques  qui  s’adref- 
» foient  dire£lement  â lui,  Ohcijfei^^  ou 
» en  exil , ma  volonté  doit  vous  tenir  lieu  des 
» canons* 

' » Les  Évêques  qui  ne  cédoient  pas , oa 
» les  dépouilloit  de  leurs  biens  , on  les  em- 
» prifonnoît.  On  mettoit  à leurs  places  des  (i) 
» jeunes  débauchés , encore  payens  ou  à peine 
» cathccumenes,  quelques-uns  bigames,  d"^ autres 
» chargés  des  plus  grands  reproches.  On  de- 
» mandoit  feulement  qu’ils  fifTent  profefîion 
» de  rarianifme.  Ils  achetaient  V épiscopat 
» comme  au  marché*  Ces  faux  Evêques  ne 
» connoijfoient  ni  les  devoirs  de  leur  charge  ^ 
» ni  la  différence  de  la  vraie  (f  de  la  fauffe 


(i)  Hifl*  de  VEglife  Gallic.  tom*  L 

(i)  S,  Hilar.  ad  Conjî,  Uv,  z.  S*  Ath.  ad  fpL 

(5)  Fleury,  loc,  cit,  , 
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» Religion  -,  prêts , fi  l’Empereur  le  comman^ 
» doit  , de  changer  encore  & de  tourner  à 
» tout  vent,  pourvu  qu’ils  confetvalTent  leurs 
» revenus.  Les  fideles  s’éloignoiem  d’eux. 

» On  inventoit  des  calomnies  contre  quel- 

» ques  Eveques, afin  d’épouvanter  les  autres. 

» Tous  les  hérétiques  avoient  la  liberté 
» de  publier  leurs  blalphêmes  ; il  n’y  avoit 
» que  les  catholiques  de  perfécutés.  „ 

^ Ce  n’cft  point  la  fituation  déplorable  de 
JEglife  de  France,  en  1791,  que  je  peins, 
Monfieur,  c’qft.  celle  de  l’OrientLetrj 5 5 & 
35<S  : l’Occident  eft  bientôt  agité  des  mêmes 
orages.  Munis  des  ordres  des  Conftances , 
Uriace  & 'Païens  parcoururent  l’Italie  , la 
formule  de  Rimini  à la  main.  Il  faut  fouf. 
crire  pii  abandonner  fon  troupeau, 

(i)  Alors  l’Eglife  des  Gaules  s’alTemble. 
Ofius  étoit  tombé.  L’univers  chrétien  furpris 
avoit  tremblé  devant  les  rapides  conquêtes 
de  l’arianifme,  L’Eglife  Gallicane  relie  iné- 
branlable  ôç  pure, 

Lifezj  Monfieur,  la  belle  Lettre  (i)  Syn 
dale  du  premier  Concile  de  Paris.  Avec  quelle 

(i)  3ô'o, 

(l)  A^ud  Hiïar. 
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force  rîmpiété  arienne , érayée  de  toute  îa 
pui(Tance  impériale  y efl:  foudroyée  î avec 
quelle  fainte  inlignation  les  Evêques  rejet- 
cent  la  tranfadion  frauciuleufe  de  Rimini  , 

^ excomunient  celui  de  leurs  frétés  qui 
avoit  trahi  la  foi  ! (i) 

Que  le  fchifme  8c  Tes  coupables  auteurs 
demeurent  confondus  à la  vue  de  Cet  augufte 
monument  , le  premier  que  1 intrépidité 
cpifcopale  ait  érigé  dans  les  Gaules  à la  foi 
Catholique  , au  milieu  des  menaces  de  la 
tyrannie. 

Au  bout  de  15  fiecles , des  circonftances 
plus  terribles  envirQuneronc  l’Egiife  Gal- 
licane. .... 

Deux  années  i d’opprobres  , de  mifere  8c 
de  calomnies  , les  exils , les  dénonciations  ^ 
les  emprifonnemens  feront  le  douloureux  , 

prélude  du  coup  que  la  malice  çotnbineQ 

(l)  y>  En  voici  un  pafTage.  Î^Jous  condamnons  fouç 
>3  fes  bïafphêmes , ( d^Arius  ) rcjettant  fur-tout  les 
» Evêques  apoftats  , qui  , par  1 ignorance  ou  l'impiété 
>5  de  quelques-uns , ont  été  mis  à la  place  de  nos 
» frcrçs  , lî  indignement  exilés.  « Afiid  Hïlar^ 
fra^m,  zz.  p.  zs53^ 

(^uid  quod  fuit  nifi  q^uod  futurum  ef 
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4e  jm  Nêtom  méihe  cowr«  éUe.  La  tyr 
lannie  tient  fes  grands  jours  avec  tout  l’ap, 
pareil  de  l’enfer  ; elle  cite  i fan  trihunai 
des  Evêques  6ç  des  Prêtres  qu’eUe  a deftiné* 
a renouveller  , aux  yei«  d’un  peuple  féroce, 
le  barbare  fpedacle  de  l’amphithéâtre  ro, 
main.  Autour  d’eux  fremiflènt  des  milliers 
de  tigres  à face  humaine , que  les  Décès 
nournlTeot  de  cadavres,  & qu’ils  lâchent  au? 
|ours  de  leurs  fureurs.  A travers  des  hurlel 
Piens  horribles  , retentilTent  ces  paroles 
épouvantables,  l’apojlajie  ou  la  mort;  & le, 
tyrans  repondent  par  un  fourire  fanguinaire  , 
à la  rage  impatiente  de  ces  bêtes  cruelles  qui 
rugiflent  après  leur  proie. 

Digne  de  porter  i6  fiecles  de  vertu  & 
de  gloire , l’Eglife  Gallicane  ne  chancelé  pas. 
Les  tyrans  peuvent  l’anéantir  & non  pas  1^ 
vaincre.  Ils  ont  étonné  le  courage,  enchaîne 
l’honneur  , effrayé  a 5 millions  d’hommes 
qu’lis  rongent  en  leur  infultant;  mais  la  foi 
eft  plus  forte  que  la  tyrannie,  & que  tous  les' 
tyrans.  L’héro'tfme  du  zele  apoftolique  renaît 
fous  la  hache  des  bourreaux  , & leur  com^. 
mande  l’admiration  & le  refpeft.  Le  Clergé 
François  , dans  cette  journée  mémorable  * 
«ft  digne  des  regards  du  ciel,  des  Anges  & 
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Agèn  (i)  ôa  Poitiers,  fetrou^* 
vent  encore  des  Pho^bade  &c  des  Hilaire  , Sc 
plus  d’un  Laurent  fideJe  (i)  s’apprête  à voler 
au  martyre  fur  les  pas  de  fon  Évêque. 

Beau  jour  du  quatre  Janvier  , devenez  i 
jamais  la  fête  de  i’Églife  Gallicane  : ou  (î,  dans 
les  vues  profondes  de  la  Providence , vous 


(i)  S.  Phœbade,  Evêque  d’Agen,  étoît  à la  tête 
des  Evèqües  qui  refuferent  conftamment , à Rimini, 
de  foufcrire  h formule  arienne.  L’Agent  de  l’Em- 
pereur edaya  en  vain  auprès  de  lui  les  menaces  Sc 
les  carefles.  Je  fuis  prêt  à fouffrir  l’exil  & tous 
les  fupplices,  difoit  cet  intrépide  défenfeur.de  la 
foi  ; mais  je  ne  fouferirai  point  la  formule  drefîee  par 
les  Ariens  ï/iJI.  Eccléf.  tom.  3.  liv.  14.  ann.  359. 

S.  Hilaire,  Evêque  de  Poitiers , arri voit  de  fou 
exil  en  PErygie /lorfqu’on  afferabla  le  premier  con- 
cile de  Paris,  dont  il  fut  l’amc , & qu’il  préfida  , 
à ce  qu’on  croit.  Il  avoir  vengé  la  foi  de  l’Eglife  des 
Gaules  au  Concile  de  Seleucie.  Les  Ecrits  & les  fouf- 
france  de  ce  Pere  font  trop  connus  pour  qu’on  en 
parle  ici.  Caffien  la  peint  d’un  feul  trait,  en  le  nom. 
mant  un  rocher  immobile  parmi  les  tempêtes  de  la 
perfécution.  MM.  de  Bonnac  & de  Saint- Aulaire , 
ont  prouvé  qu’ils  étoient  dignes  de  fuccéder  à ces 
grands-hommes.  ' 

(O  MM.  Fournets,  curé  au  dioceTe  d’Agen  , âC 
îe  Cierc,  curé  de  la  Gambe,  au  diocéfe  de  Séei:. 
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fûtes  !e  dernier  de  Tes  jour^,  apprenez  â k 
poÛ-éricé  que  cetre  fille  fi  illufl»e  de  rEglifé 
Catholique  , tomba  écrafée  fous  I 
d’une  gloiie  immortelle  , & que  le  dcp 
la  foi  confervé  pur  & intaâ:  dans  fes  mains, 
fut  enfeveli  avec  elle  fous  fou  propre 
triomphe* 

Je  veux  être  jufle  avec  vous  8c  avec  vot 
pareils  , Monfieur  ; les  intrus  peuvent  aulti 
réclamer  l’exemple  de  leurs  devanciers  Si 
les  Evêques  Catholiques  ont  une  tradition 
de  vertu , de  courage  3c  de  gloire  , qu’ils  ont 
continuée  ôc  accrue  , les  fchiTmatiques  eri 
ont  une  de  fureur,  d’impiété  ôc  de  barbarie,* 
que  vous  ile  rompez  pas,  L*efprit  des  pre- 
miers apoftars  vous  anime  encore.  Le  démon 
de  l’erreur  en  revêt  faccefiivement 
qu’il  déchaîne  corrrre  la  véri 
Pourfaivi  avec  autant  d’acharn 
MM.  de  Cheylus  ôc  de  la  Ferronnays , S.» 
^hanafe  avoit  comme  eux  épargné  par  fâ 
des  crimes  à fes  ennemis,  il  étoit  ré- 
tadaire  comme  eux , on  lui  donna  des  reih- 
comme  vous.  Dur  voue  vanité  om- 
n’êcre  < malgré  tous 
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îl  faut  vous  rappeilei-  l’iiidoire  de  leur  îni 
trufjon. 

(i)  « Les  Ariens  efcortés  de  gens  armés, 

» font  élire  & mettent  en  poffeffioa  les 
» brigands  voués  à leur  parti. 

» La  Populace  payenne,  les  juifs,  la  jeu-- 
» nelTe  la  plus  infolente  des  places  publiques 
» leur  fert  d efcortes.  Ils  s’empâtent  de  routes 
» les  Eglifes,  eu  forte  que  le  clergé  & le 
» peuple  catholique  étoient  réduits  à n’y 
» point  entrer. 

» Ces  faux  Evêques  portoient  l’inquilicion 
» jufques  dans  l’intérieur  des  maifons.  Ils 
» dcnonçoient  au  Gouverneur  les  fideles  qui 
» y prioknt.  Les  Miniftrés  (a)  facrés  étoient 
» obfervés  avec  une  telle  rigueur  , que  les 
» Catholiques  reftoient  fans  confolations  , & 

» les  malades  mouroient  fans  facremens  , 

» parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  les  recevoir 
» de  la  main  des  hérétiques. 

/ » Les  Prêtres  les  plus  vertueux  empri- 
» fonnés,  des  vierges  & des  femmes  pieufes  ‘ 
«fouettés  publiquement,  des  violences  de 
» toutes  efpeces  , des  menaces  rigoureufes 


(0  HiJI.  Eccléf.  tom;  3 , liy. 
(2)  Idem  ibidem. 
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» contre  ceux  qui  reftoient  attaches  aux 
» Pafteurs  légitimes.  Voilà  ce  qui  fignale  Tia- 
» trufion  des  fchifmaciques. 

» Cependant  le  plus  grand  nombre  a’étoic 

pas  pour  eux,  ils  n’avoient  dans  leur  parti 
» que  les  hérétiques,  les  gens  fans  moeurs, 
» de  ceux  qui  didimuloieni  par  crainte.  » 

Toute  réflexion  feroit  ici  fupeiflue.  La 
mémoire  des  défordres  qui  ont  troublé  nos 
Villes  à votre  arrivée,  eft  encore  trop  fraîche. 
Ils  exercent  donc  fur  la  canaille  une  attrac- 
tion bien  puiflante  les  intrus,  puifque de  toutes 
les  parties  du  Royaume  , la  lie  de  lefpeçe 
humaine  s’amafle  autour  d*eux. 

Quel  éroit  votre  cortège , Monfieur  , une 
troupe  de  bandits  & de  femmes  perdues  ? 
Digne  Pafteur  de  cette  vile  populace  , elle 
vous  a célébré  par  les  feules  fêtes  capables 
de  vous  réjouir;  votre  paflage  a été  marqué 
par  tons  les  excès  de  la  débauche  & du 
brigandage.  Sous  vos  yeux,  vos  freres  & 
brifoient , à coups  de  pierre,  les  croifées 
êc  les  portes  des  Citoyens  honnêtes  & pai- 
fibles  , & animoient  votre  marche  triomphale 
par  des  cris  de  proferiprion  Sc  de  chants  de 
mort. 

N’oublions  point  une  particularité  qui  feule 

cawélérife 
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caraftéiife  les  intrus*  Us  ont  tous  débuté  paf 
des  fcenes  de  licence  ^ qu"un  théâtre  bien 
réglé  ne  permectroit  pas  aux  derniers  Hif-^ 
trions.  Toute  honte , toute  décence  ont  été 
bannies  avec  la  difcipline  & les  cérémonies 
auguftes  de  l’Fglife;  cefi:  par  des  ouifages 
à l’honnêteté  publique,  que  ces  êtres  avilie 
ont  préludé  à leur  odieux  niiniftéres. 

Chez  quelle  Nation  , le  Magiftrtt  des 
mœurs , le  cenfeur  des  confciences , le  mi- 
nistre delà  religion  a-t-il  jamais  couru  les 
rues  Sc  les  carrefours  , comme  une  bacchante 
ivre,  fe  précipitant  avec  fureur  fur  les  filles 
Sc  les  femmes,  que  le  hafard  ou  la  curiofité 
ofFroic  à fa  rencontre  f (ï) 


(i)  Dans  fon  vo3rage , M.  Faucher,  fans  doute 
pour  prouver  qu’il  étoit  Évêque  dans  la  charité  dû 
genre  humain^  defcendoic  à tous  les  relais,  & félon 
1 occasion  , embraffbit^la  maîtrefle  ou  la  ferVante  de 
l’auberge.  Son  univerfel  amour  ne  fe  lalTe  point.  Seâ 
Félerînages , fes  Vifites  Pafiorales  s’ouvrent  & fe 
clofent  par  des  baifers  lafcifs.  Me  croira-t-on  ? Rien 
cependant  n cft  plus  vrai  : M.  Faucher  met  du  rouge* 

Oui  , du  rouge Quel  eft  l’apoftolat  qui 

s’annonce  par  de  tels  fignes  ? Quelle  eft  l’Églife  qui  3 
des  Apôtres  fardés,  mouchetés  comme  une  cour-» 
•ifanne  s 
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Ce  fcaî)da!e  inoui  , qui  date  du  régné  dé 
rEglife  condiiurionnelle  , vous  Tavez  porté 
à un  excès  donc  le  libertin  le  plus  déver- 
gondé eût  rougi.  Je  le  prédis,  votre  front 
deviendra  proverbe.  11  étonne  les  proftituées 
elles» memes  ; encore  fix  mois  d’épifcopar 
&VOUS  inflituerez  parmi  nous  les  jeux  infâme 
de  Lacédémone. 

L’Apôtre  embraiïant  d’un  regard  prophé- 
tique les  defti nées  diverfes  de  l’Eglife  durant 
le  cours  des  liecles , avoir  vu  les  monftres 
qui  dévoient  la  combattre.  Il  les  a peints, 
Ôc  il  n’y  a pas  un  feul  trait  qui  ne  vous  ca- 
radérife. 

Dans  des  temps  (i)  de  troubles  & de  dan^ 
gers  y surélèveront  , pour  Japper  les  hafes  de 
toute  religion  y des  impojîeurs  audacieux.  Oh- 
Jcrve'^-les,  Ils  feront  égoïfes  y arrogans  y 
cupides  y fiperhes  y blafphémateurs  ^ ingrats  ,y 
fcélérats  , dénaturés  y ennemis  de  la  paix  y 
calomniateurs  y débauchés,,  inhumains  y traîtres , 
infolens  , enflés  dl orgueil  y plus  amateurs  de 
que  de  Dieu.  Ils  traîneront  après 
captives , des  femmes  dijfo- 
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Prenez  le  miroir  , Monfîeur.  Ëgo'iJIe  ^ 
arrogant  y ^c.  Toutes  vos  démarches , tous 
vos  difcours  ^ tous  vos  écrits,  tout , jurqu’à 
votre  air  hautain  & votre  contenance  dédai- 
gneufe,  annonce  une  ame  fuperbe  6c  l’in- 
folence  de  la  tyrannie.  En  vain  criez  - vous  ^ 
Frère  y Frere  ; c’efl  d’un  ton  de  dominateur. 
Votre  balTe  fierté  perce  â travers  vos  flagor- 
neries populaires.  Atterré  par  le  mépris  de 
Ja  vertu  6c  de  l’honneur  , vous  avez  recher- 
ché la  canaille.  Vous  lui  déférez  l’empire, 
pour  le  recevoir  d’elle 6c  régner  par  elle, 
s’il  étoit  pofîible,  fur  l’honneur,  la  vertu. 

Ingrat  y calomniateur.  Ces  deux  vices  mar- 
chent toujours  enfemble.  La  calomnie  efi: 
Fapologifle  née  de  l’ingratitude , 6c  le  com- 
plément de  fes  forfaits.  Ingrat  & calomnia-- 
teur , vous  avez  trouvé  plus  d’un  protecteur 
pai;mi  les  Evêques  , ôc  vous  les  pousuivez 
avec  autant  de  fureur  que  de  lâcheté,  quand 
vous  voyez  la  mafFue  levée  fur  leurs  têtes* 
Le  Roi , â la  recommandation  de  la  Reine , 
vous  avoir  donné  une  Abbaye  ; il  n’avoit  pas 
fait  plus  pour  l’immortel  Maury  : 6c  vous 
avez  travaillé  fourdement  â ébranler  le  trône. 
Quand  des  fecouffes  violentes  en  ont  eu  chafîé 
vos  bienfaiteurs 3 ingrat,  vous  avez  le  pre- 
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mier  îtifulté  à leurs  difgraces,  Sc  aggravé  leurs 
mortels  ennuis.  C^efl  par  votre  bouche  impie 
que  le  tigre  qui  vous  foudoie^  a foufïlé  dans 
Famé  du  peuple  fes  fureurs  fanguinaires. 
C’est  par  elle  qu’il  a répandu  les  i'mpoftures 
groflieres  dont  il  vouloit  noircir  fes  victimes 
royales  avant  de  les  égorger.  C’eft  vous  qui 
avez  diftribué  les  poignards  le  5 Oétobre  aux 
habitués  de  votre  caverne , après  les  avoir 
enivrés  de  la  rage  des  furies,  (i) 


(i)  Formule  du  ferment  de  VEvêque^du  Calvados 

au  club  de  Caen « Je  jure  une  haine 

» implacable  au  Trône  & au  Sacerdoce  , & je  con- 
5>  fens.  Il  je  viole  ce  ferment,  que  mille  poignards 
» foient  plongés  dans  mon  fein  parjure  j que  mes 
y>  entrailles  soient  déchirées  8c  brûlées , 8c  que  mes 
3»  cendres , portées  aux  quatre  coins  de  Tunivers  , 
•»  foient  un  monument  à mon  infidélité.  » 

Les  cheveux  fe  drefTent  d’horreur  fur  la  tête , à 
la  îedure  de  ce  ferment  exécrable.  lî  n’y  a que  les 
enfers  qui  puifTent  en  prescrire  & en  proférer  de 
pareil  : il  ne  lui  manque  que  d’être  fcellé  par  des 
libations  de  fang  humain. 

Tel  eft  le  fymbole  de  la  nouvelle  EgUfe.  Haine 
implacable  aux  Rois  haine  implacable  aux  prêtres 
Catholiques.  Tout  le  refte  efl  variable  & arbitraire. 
J acques-' Clément  QtégouQ  dk  profeffé  cette  doélrine 
homicide  dans  la  tribune  j 8c  TAlTemblée  toujoars 
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C*eft  vous  3 qui,  pour  renouer  ces  fatales 
intrigues  tant  de  fois  déjouées  par  la  Pro- 
vidence , peigniez  chaque  jour  avec  les 
couleurs  de  TArétin,  ce  Roi  pétri  de  bien- 


fi  vive  à étouffer  la  vérité  par  des  huées  ou  des 
décrets  Tynonymes , a honoré  de  l’atrention  la  plus 
Calme  ,1a  virulente  déclamation  de  ce  fcélérat.  Il  n’y 
a pas  un  feul  intrus,  pas  un  vU  Aumônier  de  Gardes 
Nationales  qui,  en  chaire  & dans  les  tavernes  , ne 
prêchent  aufli  le  régicide;  car  , dans  ma  penfée,  je 
ne  fépare  point  la  mort  du  Roi , de  l’opprobre  de  fa 
dellitutiono 

Il  éroît  naturel  que  les  Calvinîffes , ces  ennemis 
éternels  de  la  royauté,  fuffent  les  plus  zélés  disci- 
ples de  la  révolution  ; audi  n’ont-ils  épargné  ni  leur 
or,  ni  le  fang  catholique,  ni  les  ftatues  de?  rois. 

Per  fcelera  fceleribus  tutum  efl  iter. 

On  connoît  l’affreux  complot  tramé  par  les  intrus 
contre  le  Clergé  Catholique.  On  devoit  entaffer 
tous  les  Eccléfiaftîques  de  chaque  Département 
dans  des  maifons  communes.  Une  fois  enfermés 
comme  des  bêtes  fauves  dans  un  parc , on  les  auroit 
tous  égorgés  le  même  jour.  Cet  atroce  projet,  dont 
les  Clubs  de  province  étoient  déjà  infiruits  , a ré- 
volté M.  Chapellier  lui -même,  qui  l’a  fait  rejet- 
ter.  Dieu  veuille  qu’il  ne  reparoiffe  pas  comme  tant 
d’autres  1 

Heu  ! fuge  crudeles  terras  ^ littus  avarum,. 
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faifance  , que  deux  années  de  captivité  ^ 
dangoides  ôc  d’outrages,  nonc  pu  rendre 
moins  confiant  ni  moins  populaire. 

Souillant  le  trône  des  infamies  de  la  dé- 
bauche ou  vous  vivez , vous  ofiez  accufer 
cette  Reine  que  la  profpérité  nous  montra 
comme  Je  modèle  accompli  des  Grâces  & un 
prodige  defprit,  & que  les  innombrables 
rbrfaics  de  la  révolution  ont  rendue  grande 
comme  fes  infortunes, 

Monftre  d^’ingratitude , calomniateur  for- 
cené J vous  vous  êtes  mépris  j vous  n’êtes 
plus  dans  ratmofphere  empedé  du  cirque; 
votre  doélrine  infernale  pouvoir  germer  dans 
des  âmes  pénétrées  de  crime  ; les  nôtres 
nonc  d’énergie  que  pour  la  Religion  & nos 
Rois. 

L epidemie  nationale  a ravagé  quelques 
cantons  de  la  province  j mais  la  mafîe  de  la 
Nation  Normande  refte  invariablement  fixée 
a fes  devoirs.  Eh  ! comment  pourroit- elle 
oublier  le  bon  Roi , elle  qui , la  première 
des  Nations  de  cette  empire , Ra  vu  fe  livrer 
fans  réferve  aux  tranfports  , aux  empreffe- 
mens  de  fon  amour  ? La  voix  d un  Apoftac 
né  loin  de  cette  province^  & qui  en  efi;  le 
Héau  ftroit-elle  capable  d’^flacer  de  potrt 
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ame  les  fouvenîrs  touchans  de  la  bonté  pa- 
ternelle, de  la  loyauté  antique  du  bon  Roi. 
Simple  comme  la  vertu , fans  fafte  , fans 
efcorte,  nous  l’avons  vu,  il  y a quatre  ans, 
defcendre  ôc  fe  mêler  parmi  fon  peuple.  U 
parcouroit  â pied  toutes  nos  villes.  Il  vifitoît 
les  travaux  publics  , verfant  par -tour  les 
confülâtions  ôc  les  bienfaits.  • Nous  crûmes 
revoir  Henri  IV.  Son  ame  ne  fuffifoit  pas 
à toute  la  joie  que  caufoit  à ce  bon  pere 
l’allégrelTe  franche  ôc  exprelïîve  de  fes  en- 
fans  ; il  répondoit  par  des  larmes  de  ten- 
drelTe  aux  acclamations  d’un  peuple  immenfe 
qui  s’enivroit  du  bonheur  de  le  voir  A 
Cherbourg,  des  milliers  d’hommes  fe  jettent 
à la  mer , pour  amener , à force  de  bras  , le 
vaiffeau  qui  portoit  les  délices  du  peuple 
François.  A Caen  , LouN  XVI  reçoit , fous 
un  dais  de  fleurs,  les  clefs  de  la  ville.  Elles 
font  inutiles  ces  clefs , lui  dit-on  , tous  les 
cœurs  vous  font  ouverts,  (i)  A Bayenx , il  efl: 


(I)  Le  Maire  avait  fait  graver  fur  les  clefs  qu’il 
préfenta  au  Roi  , certe  devife  ingénieufe  ; Cordibus 
apertis  inutiles.  La  fenfibiliré  du  Monarque  en  fut . 
flattée.  II  ordonna  de  mettre  cés  clefs  à part  , pour 
être  plâce'es  dans  fon  cabinet.  Aujourd’hui  que  doit 
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proclamé  le  pere  de  fou  peuple  , dans  U 
même  place  où  un  Faiichet  a ofé  le  flétrir 
du  nom  de  parjure.  Toi  parjure,  ô mou 
Roi  ! Toi  le  plus  aimant  des  mortels  ! Toi 
dont  Tame  divine  ne  femble  être  que  les 
âmes  "de  Louis  XII  de  de  Henri , fondues 
eufemble , fans  aucun  de  leurs  défauts  î Toi 
parjure  , & tes  fers,  tes  humiliations  , ton 
feeptre  brifé  , ta  vie  à la  merci  de  tes  bour-^ 
reaux,  n’atteftent-ils  pas  d’une  maraiere  écla- 
tante , que  tu  n^as  pas  connu  de  bornes  au 
ferment  que  tu  fis  de  nous  rendre  heureux  I 

Tu  te  plaifois  , au  milieu  de  ta  cour , à 
rappeller  ces  plaifirs  fi  purs  , ces  jouiflances 
inconnues  que  tu  goûtas  la  première  fols 
parmi  nous.  Tu  fouriois  encore  à cette  image 
enchanterefle,  tu  en  parlois  fans  ceiîe  à ceux 
que  tu  croyois  tes  amis. 

Tu  ne  nous  nommois  ^ue  tes  bons  Nor-- 
mands,  L’Augufee  Antoinette  en  écoit  jaioufe; 

dire  'Louis  XVI , lorfqu’il  relit  cette  devife  , ejc- 
preiHon  fidele  des  feiuîmens  de  Ja  ville  de  Caen  en 
1787  ? de  vous  , fes  généreux  citoyens , de  quel? 
feux  vos  coeurs  ne  doîveut“ils  pas  être  embrafés 
en  fongeant  que  votre  Roi  a entre  les  mains  tin 
gage  fl  précieu3|  de  votre  aipçur  ^ de  que  Çf 
Roi  dans  les  fer|  f 
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«lie  étoît  impatiente  de  voir  de  près  ce  peuple 
qui  favoic  répandre  d’ineffables  douceurs 
dans  l’ame  de  fes  fouverains.  fit  qu’une  ame 
comme  la  fîenne  auroit  bien  fu  les  fayourer  ! 
O mon  Roi  î que  quatre  années  ont  apporté 
de  diflérence  a ton  fort  ! Tu  gémis  dans  des 
cachots,  ton  front  eft  couvert  de  pouffiere, 
ton  ame  s’abreuve  à longs  traits  du  fiel  d’une 
longue  agonie  , de  l’être  abjeéi:  que  ta  main 
royale  ennoblit  de  fes  dons  , fe  livre  contre 
toi,  dans  le  lieu  meme  de  tes  triomphes, 
à des  outrages  impunis  ! 

Bon  Roi  , nous  ne  fommes  pas  changés  ; 
oui , je  te  le  jure  par  ces  tranfports  d’amour, 
d’enthoufiafme , que  ta  préfence  fit  naître 
parmi  nous,  nous  fommes  encore  tes  bons , 
tes  ficleles  Normands.  Chaque  jour  nous  avons 
verfé  fur  tes  chaînes  des  larmes  de  rage  ôc 
de  douleur  ; elles  feroient  rompues  depuis 
long  - temps  , & tu  aurois  appris  jufqu’à 
quel  point  nous  aimons  nos  Rois  ; mais  le 
fil  de  tes  jours  étoit  dans  la  main  fanglante 
de  tes  aflTaflins.  Le  courage,  épouvanté  par 
cette  penfée  , s’eft  commandé  le  repos  juf- 
qu’au  moment  des  vengeances  ; il  eft  venu, 
Nos  ancêtres  ont  fubjugué  l’Angleterre  , 
étendu  leurs  conquêtes’ fqr  lltalie,  la  Sicile, 


(i)  Lettre  à M*  de  la  ‘Harpe, 
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PAfrîque  Bc  jufqii’au  fein  de  l*Afie.  Monarque 
infortuné,  tes  bons  Normands  ^ héritiers  de 
la  vaillance  de  leurs  peres,  fe  joindront  en 
foule  â tes  libérateurs,  <Sc  mourant  à tes  pieds, 
ils  j unifieront  les  larmes  auguftes  que  tu 
laiiïas  couler  dans  leur  fein.  C'efl:  par  des 
flots  de  fang,  que  des  fujets  fideles  favent 
payer  de  femblables  faveurs. 

Blafphcmateiir  , vous  enveloppez  la  ma- 
jefté  divine  dans  la  guerre  facrilége  que  vous 
déclarez  aux  Rois.  Ce  ne  font  plus  les  im- 
piétés d’Arius  , ni  les  fables  obfcenes  de 
Jovien  , contre  Jefus-Chrift  & la  Vierge 
Mere.  C’efi:  l’athéifme  â nud  : félon  la  mé- 
thode des  impofteurs  , vous  faites  encore 
raifonner  le  nom  de  Dieu  aux  oreilles  du 
peuple,  à deflfein  de  diftraire  fon  attention 
de  l’horreur  de  vos  fyftêmes  ; de  cette  té- 
nébreufe  théologie  née  des  combats  d’une 
confcience  criminelle,  & des  defirs  du  néant. 
A vous  en  croire,  Diciiejî  tout,  tout  efl Dieu, 
Ôc  l’homme  (i),  fcélérat  ou  vertueux,  Ôc  la 
matière  brute,  & rinfeéfce  rampant,  êc  le 
quadrupède  ftupide , en  un  mot,  cette  longue 
chaîne  des  êtres  qui  compofent  l’univers. 
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Ne  cherchons  rien  hors  cîe  ce  cercle , nî 
témoin  de  nos  peines , ni  rémunérateur  de 
nos  facrifices  *,  il  n’y  a rien.  C’eft  ce  cercle 
aveugle  J impuiffant  qui  eft  tout.  Patriotes, 
voilà  le  nouveau  Dieu  que  l’Evêque  du  Cal- 
vados préfente  à vos  adorations. 

I 

'Ennemi  de  la  paix,  qu’avez-vous  fait  autre 
chofe  que  d’aigrir  les  efprits,  (i)  exciter  au 


(i)  Une  troineme  branche  du  Club  des  Jacobins 
s’affemble  au  Palais-Royal  , fous  la  préfidence  d’un 
AbbéFauchet,  & veut  détruire,  par  le  fer  ôc  le  feu  , 
toutes  les  Religions  connues,  niveler  parMe  même 
moyen  toutes  les  fortunes , renverfer  tous  les  trônes 
de  l’Europe,  porter  dans  tous  les  pays  le  feu  de 
l’anarchie  & de  la  guerre  civile.  Cette  fedion  qui 
s’appelloit  d’abord  Propagande , a pris  depuis  fix  mois 
le  nom  de  Cercle  Social  ou  Bouche  de  Fer. 

Dénonciat.  aux  Franc,  Cathol.  not.  p,  z8z. 

Suivant  M.  Fauchet  , les  vrais  ariHocrates  font 
tous  les  riches.  Ils  ne  peuvent  prélever  fur  leurs 
biens  que  le  néceflaire  llriél;  le  refie  eft  le  patri- 
moine des  pauvres.  Au  refus  des  mauvais  riches , les 
bons  pauvres  peuvent  le  prendre  de  vive  force.  S’il 
y a un  enfer  , c’eft  pour  les  ariflocrates , &c.  &c. 
Difeours  non  imprimés  , prononcés  à Caen  , Lifieux, 
Falaife  , & qui  formeront  la  bibliothèque  des  Man- 
drins à venir. 
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trîgândagej  Sc  fomenter  les  fcditîons  ? Souf^ 
flanc  de  toutes  parts  le  feu  de  la  guerre 
civile,  c’eft  un  vrai  prodige  que  la  terre  par 
où  vous  avez  paflTé  ne  foie  pas  jonchée  de 
cadavres.  Outrant  les  excès  memes  , vous 
avez  forcé  l’indignation  des  admirateurs  in-^ 
térefles  de  vos  violences.  Enfant  de  la  conf- 
titution  3 il  vous  étoit  refervé  de  réunir 
contre  vous  toutes  les  autorités  confticu-f 
tionnelles.  Elles  vous  ont  dénoncé  au  peuple 
comme  un  fourbe  qui  cherche  à les  tranf- 
former  en  inftrument  de  fa  tyrannie  au  divan 
national , comme  un  brouillon  qui  ne  garde 
point  de  mefure  , qui  brife  inconfidérément 
tous  les  reflorts,  (i)  méprife  & veut  anéantir 
Us  municipalités  , les  adminiftrations  fupé^ 
rieures , & le  corps  légiflatif  par  lequel  il 
exifte. 

Dans  l’accès  de  votre  burlefqaa  courroux , 
vous  menacez  la  ville  qui  a chafifé  le  ferpenc 
qui  la  dévoroir.  (2)  P ai  abattu  la  Bajülle^ 


(1)  Adrejfe  du  DiflriB  de  Bayeux»_ 

(2)  M.  Claudcj^  qui  prend  fans  doute  les  Normands 
pour  les  Céfars  des  Faubourgs  êc  les  Amazones  de 
la  Halle,  nous  parle  fans  ceiïe  de  fes  proueflTes  an 
flege  de  la  BaHiile.  Peu  s’en  faut  qu’oQ  ne  le  croit 
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VOUS  êtes- vous  écrié  , Bciymx  fera  détruit  à 
Jon  tour  ; je  ne  veux  pas  qiûil  en  rejle  vejîige. 
Anathème  puéril  , fanfaronnade  de  Capitaii 
qui  ne  feroic  que  ridicule  , il  elle  ne  décéloir 
pas  la  malice  profonde  de  votre  ame , 6c  les 
fureurs  de  votre  caraélère. 

Scélérat  dénaturé  , traître  , plus  amateur 
des  voluptés  qiLe  de  'Dieu  , 6cc, ....  je  m’ar- 
rête , Monlieur  , vous  avez  tout  fait  \ 6c 
je  ne  peux"  , ni  ne  veux  tout  dire.  Mon 
but  ell  rempli  , je  voulois  mettre  une  in- 
crodudion  à l’examen  de  vos  ouvrages. 

Je  fuis,  6cc. 

L’Abbé  DE  VALMERON. 

Jerfey  y z Août 


un  Poliorcète.  Les  (*)  murailles  tombent  à fa  voix  ; 
îl  affronte  une  pluie  de  morts  , &c,  &c.  , de  tant 
de  miracles  de  ce  beau  fiege  , le  feul  elt  qu’ori  ait 
cru  à fon  exiftence.  L’aflTafîînat  de  M.  de  Launay  n*a 
pas  couvert  tous  les  fecrets  de  celte  prife  fameufe  ; . . . 
elle  & fon  chantre  figureront  un  jour  dans  Thiftoirt 
du  Palais  - Royal. 


(^)  Difc,  du  i Aoûu 
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^ Il  ell  important  d’obfer ver  qu’un  Bonneville,  col- 
laborateur de  M.  Fauchet , & fon  fuppléant  à là 
Bouche  de  Fer,  étoit  à la  tête  desfadUeuxdu  Champ 
de  Mars,  tandis  que  fon  digne  ami  tentoit , avec  fî 
peu  de  fuccès,  une  înfurreélion  à Bayeux.  Bonneville 
cil  pourfuivî  criminellement  par  les  Tribunaux , & 
fugitif;  & Mathan  Fauchet,  à la  honte  des  Juges 
élus  par  le  peuple  , marche  la  mitre  en  tête  ùc  la 
crofle  à la  main. 


